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AVIS  DE  L'ÉDITEUR 


Si  nous  avons  attendu  jusqu'à  ce  jour  pour 
faire  paraître  la  2e  édition  de  cet  ouvrage,  c'est 
que  désireux  d'y  introduire  les  modifications 
jugées  nécessaires,  il  était  indispensable  de  con- 
naître l'avis  du  plus  grand  nombre. 

Déjà,  dans  la  traduction  anglaise  l'on  avait 
dû,  par  quelques  explications  un  peu  plus  éten- 
dues, éviter  la  concision  de  certaines  phrases 
qui  paraissaient  embarrasser  le  lecteur. 

Nous  espérons  que  cette  nouvelle  édition  ainsi 
modifiée,  sera  réellement  à  la  portée  de  tous. 

Toutefois,  en  nous  exprimant  ainsi,  nous  en- 
tendons excepter  les  ingénieurs,  architectes,  etc., 
ceux,  en  un  mot,  à  qui  des  connaissances  mathé- 
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matiques  spéciales  permettent  l'étude  de  la  pers- 
pective dans  des  ouvrages  dont  la  forme  et  le 
language  sont  aussi  mathématiques  que  le  fonds, 
et  n'entendons  désigner  ainsi  que  les  peintres, 
élèves,  gens  du  monde,  toutes  personnes  qui 
s'occupant  de  dessin  par  profession  ou  passe- 
temps  n'ont  besoin  que  d'avoir  des  notions  sim- 
ples, pratiques,  faciles  à  comprendre,  les  mettant 
à  même  de  les  guider  dans  leur  travail. 

Ainsi  comprise,  cette  étude  justifiera,  nous 
l'espérons,  la  bienveillante  appréciation  de  M.  le 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences, 
qui,  dans  la  séance  du  2  et  3  novembre  1869 
s'exprimait  ainsi  : 

«  Le  secrétaire  perpétuel,  en  terminant  le  dé- 
«  pouillement  de  la  correspondance,  mentionne 
«  plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres  un  petit 
«  livre  qui,  sous  un  modeste  format,  renferme 
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«  des  notions  très-utiles  à  vulgariser  :  Théorie 
«  pratique  de  la  perspective,  étude  à  l'usage 
«  des  artistes  peintres,  par  M.  V.  Pellegrin,  an- 
«  cien  professeur  adjoint  de  topographie  à  l'Ecole 
«  militaire  de  Saint-Cyr.  Peintre  lui-même  et 
«  habitué  au  maniement  des  méthodes  géomé- 
«  triques,  Fauteur  était  particulièrement  apte  à 
«  écrire  ce  traité  ;  il  a  su  condenser,  à  force  de 
«  savoir  et  d'habileté,  dans  un  petit  nombre  d3 
«  pages,  les  lois  de  la  perspective,  extraire  d'un 
«  tout  confus  des  règles  très-simples  et  facilement 
«  applicables  à  tous  les  cas  possibles,  et  mettre 
«  ainsi  un  guide  sûr  et  clair  à  la  portée  de  tous, 
«  artistes  et  gens  du  monde.  L'excellent  traité 
«  de  M.  Pelle grin  deviendra  classique  (1).  » 

{Académie  des  sciences.  Extrait  de  la  séance  du  2  novem- 
bre 1869.  reproduit  au  Journal  officiel  des  2  et  3  no- 
vembre 1869.) 


(1)  Le  Ministère  des  Beaux-Arts  a  honoré  la  lre  édition  de  cet 
ouvrage  d'une  souscription  de  500  exemplaires. 
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Nous  avons  placé  à  la  lin  de  cet  ouvrage  sous 
forme  d'appendice,  et  à  seul  fin  de  les  rappeler 
au  lecteur  s'il  est  nécessaire,  quelques  principe 
de  géométrie  indispensables  à  connaître 


THÉORIE  PRATIQUE 

DE 

LA  PERSPECTIVE 


Dans  un  Traité  de  perspective  à  la  portée  de 
tous,  on  ne  doit  se  proposer  qu'un  but  : 

Faire  connaître,  de  la  manière  la  plus  con- 
cise, les  règles  théoriques  indispensables  pour 
rectifier ,  dans  la  composition  d'un  tableau  , 
les  appréciations  de  Fœil  la  plupart  du  temps 
inexactes. 

Pour  atteindre  ce  résultat,  est-il  absolument 
nécessaire  d'imposer  à  l'esprit  de  l'artiste  la  réso- 
lution de  problèmes  mathématiques  compliqués, 
et  d'une  application  toujours  difficile?  Je  ne  le 
pense  pas. 

C'est,  il  me  semble,  en  ne  s'adressant  qu'au 
bon  sens,  en  suivant  l'ordre  naturel  des  idées,  et 
surtout,  en  évitant  l'emploi  d'un  langage  techni- 
que ou  de  figures  géométriques  souvent  indé- 
chiffrables pour  le  peintre,,  qu'on  peut,  dans  un 


2  THÉORIE  PRATIQUE  DE  LA  PERSPECTIVE 


enseignement  aussi .  spécial,  se  faire  peut-être 
mieux  comprendre. 

Tel  est  l'objet  de  cette  étude.  Elle  se  divisera 
en  deux  parties  : 

Ire  partie.  De  la  grandeur  des  figures  dans  un 
tableau. 

II0  partie.-  Tracé  perspectif  des  fonds  et  des 
objets  accessoires. 


PRÉLIMINAIRES 


Dans  tout  travail  de  l'esprit,  quel  qu'il  soit,  il 
y  a  deux  parties  essentiellement  distinctes.  La 
première,  la  pensée,  conception  de  F  œuvre,  c'est 
l'inspiration,  le  génie  ;  la  deuxième,  la  représen- 
tation matérielle  de  cette  pensée,  c'est  la  science, 
le  talent. 

Pour  un  tableau,  la  question  est  complexe  et 
afin  d'en  rendre  l'application  plus  facile,,  il  est 
nécessaire  de  la  diviser;  dans  de  certaines  limites 
cependant  :  Je  veux  dire  qu'il  ne  serait  pas  sage 
de  commencer  à  peindre  sans  s'être  assuré  de  la 
correction  du  dessin,  ni  dessiner  sans  s'être 
rendu  compte  des  changements  que  l'éloigne- 
ment  paraît  faire  subir  aux  objets  ou  figures, 
quant  à  leurs  dimensions  ou  leur  aspect. 

La  première  difficulté  que  l'on  rencontre  dans 
cette  interprétation  matérielle  de  la  pensée  est 
de  reproduire  sur  une  surface  plane,  une  feuille 
de  papier,  une  toile,  un  mur,  des  objets  ayant 
dans  la  nature,  les  trois  dimensions,  hauteur 
largeur  et  profondeur,  de  telle  sorte  que  le  spec- 
tateur puisse  éprouver  devant  le  tableau  une  sen- 
sation analogue  à  celle  qu'il  aurait  devant  la 
réalité  elle-même. 
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La  science  que  nous  fera  connaître  les  métho- 
des à  suivre  pour  obtenir  ce  résultat,  est  appelée, 
perspective. 

Mais  n'oublions  pas  que  la  perspective  n'est 
qu'un  auxiliaire,  un  guide  et  ne  doit  jamais  gêner 
ou  arrêter  l'inspiration  de  Fartiste  dans  son  essor  : 
celui-ci  doit,  avant  tout,  par  les  moyens  qui  lui  sont 
les  plus  commodes  et  les  plus  familiers,  donner 
une  forme  matérielle  à  sa  pensée,  sans  autre  préoc- 
cupation que  de  l'exprimer  le  mieux  possible  *: 
cette  première  pensée  jetée,  il  est  indispensa- 
ble alors,  avant  d'aller[plus  loin  et  pour  éviter  les 
mécomptes  et  des  changements  toujours  préjudi- 
ciables à  la  bonne  exécution  d'un  tableau,  de 
vérifier  si  Von  a  lien  vu,  et  pour  cela  il  faut 
appliquer  les  règles  qui  permettent  de  recon- 
naître si  les  différentes  figures  ou  objets  esquissés 
de  sentiment  sur  le  papier  ou  la  toile,  satisfont 
aux  lois  de  l'optique,  c'est-à-dire  ont  relative- 
ment les  uns  aux  autres  et  suivant  la  place  qu'ils 
occupent,  les  dimensions  qu'ils  doivent  avoir 
réellement. 

Rectifier  dans  la  composition  du  tableau  les 
appréciations  de  Vœil  ,  la  plupart  du  temps 
inexactes,  est,  nous  le  répétons,  le  seul  service 
que  l'on  ait  à  réclamer  de  la  science  perspective, 
dans  les  limites  que  nous  nous  sommes  imposées. 


PREMIERE  PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER 


De  la  ligne  d'horizon.  —  Il  faut  à  toute  étude 
un  point  de  repère  ou  d'appui  qui  permette,  s'il 
est  nécessaire,  de  revenir  soit  au  point  de  départ, 
soit  à  des  points  intermédiaires  de  manière  à 
pouvoir  modifier  ou  vérifier  à  son  gré  le  travail 
que  Ton  a  entrepris.  Pour  n'en  citer  qu'un  exem- 
ple analogue  et  faire  ainsi  bien  comprendre  au 
lecteur  la  nécessité  et  l'utilité  d'une  ligne  dite 
d'horizon,  quelle  est  la  base  des  observations,  du 
géomètre  demanderons-nous?  la  boussole...  quel 
est  le  principe  de  cet  instrument?  la  propriété 
qu'à  l'aiguille  aimantée,  quel  que  soit  le  mouve- 
ment qu'on  imprime  à  la  boîte  qui  la  renferme, 
de  reprendre  constamment  sa  première  direc- 
tion, de  telle  sorte  que  si,  au  point  de  départ, 
l'on  a,  au  moyen  d'un  signe  de  reconnaissance 
quelconque,  marquer  sur  la  boîte  l'endroit  où  la 
pointe  bleue  de  l'aiguille  vient  affleurer,  l'on  sera 
sur  de  se  retrouver,  après  un  nombre  quelcon- 
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que  de  déplacements,  dans  une  position  parallèle 
à  celle  du  point  de  départ  en  tournant  l'instru- 
ment jusqu'à  ce  que  la  marque  faite  sur  le  cadran 
vienne  se  replacer  sous  la  pointe  bleue  de  l'ai- 
guille. 

Pour  le  peintre,  ce  point  de  repère,  c'est  la 
ligne  des  yeux. 

Quand  vous  regardez  un  objet,  si,  suivant  la 
ligne  des  yeux  vous  tendez  horizontalement 
devant  eux  un  fil  (pour  donner  à  cette  ligne  une 
apparence  matérielle),  les  objets  en  vue  semble- 
ront partagés  en  deux  parties  inégales  par  le  fil  ; 
si  vous  vous  trouvez  sur  le  bord  de  la  mer,  la 
ligne  de  séparation  du  ciel  et  des  eaux,  la  ligne  de 
vos  yeux,  le  fil  tendu  devant  eux,  sembleront  par 
la  pensée  réunis  dans  une  môme  surface  plane,  à 
égale  distance  du  sol  dans  toute  son  étendue, 
c'est-à-dire  horizontale,  du  verbe  grec  limiter, 
borner,  c'est-à-dire  que  l'œil  ne  peut  rien  perce- 
voir au-delà  de  cette  ligne  qui  par  cette  raison  a 
été  dénommée  ligne  dJhorizon,  ou  de  limite  de  la 
vue. 

La  ligne  de  séparation  du  ciel  et  des  eaux  est 
dite  horizon  réel  ou  visible. 

Dans  les  pays  où  les  accidents  de  terrain  empê- 
chent de  la  voir,  ou  dans  l'atelier,  on  peut  repré- 
senter pratiquement  cette  ligne  au  moyen  d'un 
fil  tendu  horizontalement  et  à  hauteur  de  l'œil. 

C'est  alors  Y  horizon  fictif  ou  rationnel. 
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Dans  un  tableau,  l'horizon  se  représente  tou- 
jours par  une  ligne  droite  tracée  parallèlement  et 
à  une  distance  variable  du  bord  inférieur  de  la 
toile,  appelé  ligne  de  terre  (1). 

Quand  on  dessine  sur  le  terrain  ou  dans  l'ate- 
lier, chacun  à  son  gré  pouvant  travailler  debout 
ou  assis  sur  un  siège  plus  ou  moins  élevé,  la 
hauteur  de  la  ligne  d'horizon  varie  avec  la  posi- 
tion que  Ton  choisit;  mais  il  est  évident  qu'il  doit 
y  avoir  telle  ou  telle  hauteur  de  la  ligne  d'horizon 
préférable  à  toute  autre  ;  il  faut  donc  éviter  avec 
le  plus  grand  soin  tout  cas  particulier  qui,  per- 
spectivement  exact,  paraîtrait  bizarre  à  la  vue 
par  la  forme  étrange  que  prendraient  les  objets 
représentés. 

En  étudiant  les  tableaux  des  maîtres,  il  sera 
facile  de  reconnaître  la  hauteur  choisie  par  eux 
pour  la  ligne  d'horizon. 

La  classification  suivante  indiquera  la  marche 
à  suivre. 

1°  Tableaux  d'histoire.  — La  ligne  d'horizon 


(1)  Dans  la  nature,  il  est  vrai,  cette  ligne  est  courbe  et 
concave  puisqu'elle  est  une  fraction  de  la  circonférence 
d'un  cercle  de  la  sphère;  mais  cette  courbure  est  inappré- 
ciable par  suite  de  retendue  relative  qu'elle  occupe  sur  la 
toile  et  doit  être  considérée  par  cela  même  comme  recti- 
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est  comprise  entre  le  sommet  de  la  tête  (quel- 
quefois au-dessus),  et  le  milieu  du  corps  de  la 
figure  principale, 

Exemples  :  Le  Serment  des  Horaces,  la  Pré- 
dication de  saint  Paul  à  Éphèse,  Énée  racontant  à 
Didon  les  malheurs  de  la  ville  de  Troie,  etc.,  etc. 

2°  Portraits.  —  La  règle  est  à  peu  près  la 
même.  Dans  les  portraits  à  mi-corps,  la  ligne 
d'horizon  a  été  choisie  entre  la  ligne  des  yeux  et 
la  bouche.  (Voir  comme  exemples  les  portraits 
de  Rembrandt,  Van  Dycli,  etc.) 

3°  Dans  les  Marines,  les  Paysages,  les  Inté- 
rieurs, on  la  trouve  placée  au  tiers  inférieur 
du  tableau.  (Voir  Claude  Lorrain,  Joseph  Ver- 
net,  etc.) 

4°  Dans  les  Batailles,  l'horizon  est  souvent 
très-élevé.  Exemple  :  Bataille  d'Eylau,  de  Gros 
(Musée  du  Louvre). 

En  résumé,  on  devra  donc,  soit  dans  l'atelier, 
soit  d'après  nature  : 

1°  Arrêter  la  hauteur  de  la  ligne  d'horizon  ;  on 
peut,  pour  se  guider,  indiquer  à  un  certain  éloi- 
gnement  de  soi,  au  moyen  d'une  corde  tendue 
horizontalement  ou  d'un  simple  trait  sur  un  mur, 
la  hauteur  de  son  œil  au-dessus  du  sol; 

2°  Placer  son  modèle  et  mettre  à  son  gré  sur 
la  toile  l'emplacement  de  la  figure  ou  du  groupe 
principal  de  la  composition  ; 
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2°  Tracer  sur  la  toile  une  parallèle  à  la  ligne  de 
terre  qui  coupe  la  figure  du  tableau  de  la  même 
manière  que  la  corde  tendue  ou  le  trait  sur  le  mur 
semblent  couper  le  modèle.  Ce  sera  la  ligne  d'ho- 
rizon du  tableau  :  il  ne  faudra  plus  la  changer  ; 
elle  aidera  à  se  replacer  toujours  dans  les  mêmes 
conditions  que  la  première  fois. 

Dans  l'atelier,  on  se  sert  habituellement  d'une 
table  élevée  de  trente  à  quarante  centimètres  au- 
dessus  du  soi,  et  sur  laquelle  on  fait  placer  le 
modèle.  Elle  a  pour  but  de  simuler  d'une  manière 
plus  sensible  pour  l'œil  la  fuite  du  sol,  et  de  per- 
mettre ainsi  de  réunir  ces  deux  conditions  : 
1°  éloignement  perspectif  convenable  de  l'objet; 
2°  en  voir  les  détails. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  toujours  avoir  soin, 
quand  on  dessine  d'après  nature,  d'indiquer  par 
un  trait  parallèle  au  bord  inférieur  de  la  feuille 
la  hauteur  de  la  ligne  des  yeux  ou  horizon.  Cette 
précaution  est  très-utile,  comme  on  le  verra  plus 
loin. 

Dans  certains  tableaux  religieux  (une  Assomp- 
tion, par  exemple),  occupant  une  place  élevée 
dans  une  église,  et  dans  lesquels  l'oeil  voit  les 
figures  du  tableau  à  une  grande  distance  du  sol, 
on  trace  la  ligne  d'horizon  aussi  bas  que  possible 
sur  la  toile,  quelquefois  même  sur  la  ligne  de 
terre 

Dans  ce  cas  particulier,  la  perspective  devient 
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presque  de  sentiment,  et  c'est  au  peintre  à  voir 
que  le  raccourci  de  ses  figures  ou  des  objets  ac- 
cessoires ne  paraisse  pas  bizarrement  déforiîié  à 
la  vue  (1). 


(1)  Le  lecteur  trouvera  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
quelques  redites  qu'il  m'eut  été  facile  d'éviter;  mais  il  m'a 
été  demandé  de  rendre  quelques  passages  un  peu  plus  intel- 
ligibles par  une  [moins  grande  concision  et  telle  en  est  la 
cause. 


CHAPITRE  II 


De  la  grandeur  des  figures  dans  un  tableau. 

Examinons,  maintenant  que  nous  avons  trouvé 
la  base  de  notre  étude,  l'application  que  nous 
pouvons  en  faire  pour  trouver  la  grandeur  des 
figures  dans  le  tableau. 

La  ligne  d'horizon  divise  la  toile  en  deux  par- 
ties :  la  partie  inférieure  représente  le  sol  soit 
horizontal  soit  accidenté  sur  lesquels  les  figures 
devront  se  mouvoir  et  les  objets  accessoires  se 
trouver  ;  elle  se  désigne  sous  le  nom  de  terrain 
perspectif,  puisqu'elle  ne  représente  que  fictive- 
ment et  par  l'effet  de  la  perspective  seule,  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable  de  mètres  ou 
kilomètres  en  vraie  grandeur. 

La  partie  supérieure  est  la  partie  verticale  du 
tableau,  le  ciel,  les  murs  d'une  salle,  de  telle 
sorte  qu'à  l'œil,  le  tableau  paraît  formé  de  deux 
parties,  l'une  horizontale,  l'autre  verticale  et  se 
représente  facilement  à  l'esprit  par  un  livre 
en  tr' ouvert. 

Si  nous  recherchons  (fig.  1)  le  chemin  le  plus 
long  qu'une  figure  paraissant  se  mouvoir  sur  le 
tableau  aura  à  parcourir,  nous  trouverons  que 
ce  chemin  se  trouve  indiqué  par  l'une  des  dia- 
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gonales  du  rectangle  T  H  H'  T,  et  que  la  gran- 
deur maxima  de  la  figure,  dont  les  pieds  seraient 
au  point  T  se  trouvera  sur  le  côté  de  la  toile  sui- 
vant TA,  mais  dès  l'abord  plusieurs  cas  peuvent 
se  présenter. 

Sur  le  tableau  les  figures  peuvent  être  : 

1°  Plus  petites  ou  plus, grandes  que  nature  ; 

2°  De  grandeur  naturelle. 

(Fig.  1).  Supposons  qu'on  ait  tracé  au  préalable 
sur  la  toile  la  ligne  d'horizon  H  H'. 

Admettons  pour  fixer  les  idées  :  1°  que  la  taille 
de  l'homme  soit  de  lm,75;  2°  que  la  tête  de 
riiomme  soit  comprise  huit  fois  dans  son  corps  (1). 
Exemple  :  on  veut  des  figures  au  cinquième  de 
la  nature,  mesurées  sur  l'un  des  bords  verticaux 
de  la  toile. 

Le  cinquième  de  1  Q%75  étant  35  centimètres,  je 
prends  cette  longueur  sur  le  mètre,  et  je  la  porte 
de  T  en  A  avec  les  chiffres  0  mètre  au  point  T, 
lm,75  au  point  A. 

lm,75  égale  un  mètre  trois  quarts,  ou  bien 
sept  fois  le  quart  du  mètre;  la  longueur  TA  égale 
à  35  centimètres  du  mètre  vrai,  représente  donc 
sept  fois  le  quart  du  mètre  du  tableau. 

Je  divise  TA  en  sept  parties  égales,  et  j'inscris 
sur  la  toile,  à  côté  des  divisions,  0,25,  0,50  


(1)  VArt  de  desseigner.  de  Jean  Cousin. 
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On  appelle  échelle  de  proportion,  des  figures 
debout,  le  triangle  AH'T,  ainsi  divisé. 

(Fig.  II).  Supposez  que  la  figure  A  marche  ;  le 
plus  grand  trajet  qu'elle  aura  à  parcourir  étant 
renfermé  dans  le  triangle  TH"A,  cette  figure,  ar- 
rivée au  point  H',  se  réduira  à  un  point. 

Soit  EE',  G  G',  IT,  LL',  quatre  positions  suc- 
cessives. 

Si  vous  admettez  que  ces  figures  se  meuvent 
dans  des  directions  parallèles  à  la  ligne  de  terre, 
elles  seront  comprises ,  les  premières  dans  le 
rectangle  EE'PP',  les  deuxièmes  dans  le  rec- 
tangle GG'FF  :  ainsi  de  suite  pour  les  autres, 
comme  l'indique  la  figure  II. 

Règle.  —  On  voit  donc  (fig.  III)  que,,  pour  trou- 
ver la  grandeur  d'une  figure  debout  en  un  point  Z 
du  tableau,  il  suffit,  par  le  point  choisi,  de  mener 
une  parallèle  à  la  ligne  de  terre  jusqu'à  sa  ren- 
contre avec  la  ligne  TH'  de  l'échelle  de  propor- 
tion; d'élever  la  verticale  EE' jusqu'à  sa  rencontre 
avec  A  IF;  de  tracer  la  parallèle  E'  Z' jusqu'à  sa 
rencontre  avec  la  verticale  élevée  au  pomtZ. 

Cette  règle  donne  implicitement  (fig.  IV)  le 
moyen  de  trouver  toute  hauteur  verticale  en  un 
point  donné  du  tableau,  puisqu'il  suffira  de  join- 
dre au  point  H'  la  division  de  l'échelle  indiquant 
la  hauteur  demandée,  et  d'achever  le  tracé  comme 
ci-dessus. 
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L'échelle  de  proportion  pour  les  figures  cou- 
chées s'établit  d'après  les  mêmes  principes  :  on 
porte  sur  la  ligne  de  terre  une  des  divisions  de 
l'échelle  verticale  autant  de  fois  qu'elle  peut  être 
contenue  ;  on  joint  la  division  extrême  au  point  H, 
et  l'on  obtient  ainsi  l'échelle  de  proportion  de 
toute  figure  ou  grandeur  sur  le  plan  horizontal 
du  tableau. 

Exemple  :  L'échelle  élant  supposée  tracée 
(fig.  V),  trouver  au  point  Z  la  grandeur  d'une 
figure  couchée.  Je  mène  par  Z  une  parallèle  à 
TT',  la  figure  couchée  au  point  Z  sera  évidemment 
égale  à  EF;  je  porte  cette  grandeur  avec  le  com- 
pas de  Z'  à  Z,  ce  qui  résout  la  question. 

Cas  le  plus  général.  —  Il  arrive  souvent  que 
le  peintre  fait  un  dessin  arrêté,  en  vraie  grandeur 
de  la  figure  principale  de  sa  composition,  avec 
l'intention  de  la  reporter  telle  quelle  sur  la  toile, 
et  de  subordonner  les  autres  figures  à  celle-là  ; 
dans  ce  cas,  pour  trouver  l'échelle  de  proportion 
des  figures,  on  opère  ainsi  : 

1°  On  place  le  calque  de  son  dessin  sur  la  toile 
au  point  choisi  Z  (fig.  III)  ;  2°  on  trace  la  verti- 
cale ZZ'  ;  3°  on  décalque  sur  la  toile  la  parallèle  à 
la  ligne  de  terre  tracée  sur  le  dessin  (voir  page  6) 
qui  sera  la  ligne  d'horizon  du  tableau;  4°  on 
mène  TH'  et  la  parallèle  EZ  à  TT  ;  5°  on  élève 
une  verticale  au  point  E,  qui  coupe  en  E'  la  parai- 
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lèle  Z' E'  ;  6°  on  joint  E'  au  point  H',  et  on  prolonge 
la  ligne  jusqu'en  A. 

La  longueur  TA  représente  la  dimension  de  la 
figure  esquissée,  prise  sur  le  bord  extérieur  de 
la  toile. 

Mesurant  ensuite  TA  avec  le  mètre,  je  la  divise 
comme  l'indique  la  règle  page  7. 

Cas  particulier  s.  —  Ce  qui  a  été  dit  pour  les 
figures  debout  s'applique  également  comme  on 
le  comprend  bien,  à  toute  autre  attitude.  Il  suffit, 
dans  ce  cas  (fig.  IV)  :  1°  de  chercher,  au  point 
choisi,  la  grandeur  de  la  figure  debout;  2°  de 
prendre  sur  la  verticale,  à  partir  du  sol,  une 
hauteur  égale  à  celle  mesurée  avec  le  mètre  sur 
le  modèle,  du  point  le  plus  élevé  de  son  corps,  et 
d'effectuer  le  tracé  de  la  figure  au  moven  de  ces 
points  de  repère. 

On  voit  d'après  cela  que,  si,  pour  les  besoins 
de  la  composition,  on  désire  avoir  en  tel  ou  tel 
point  de  son  tableau  une  figure  ne  dépassant  pas 
une  certaine  hauteur,  mais  cependant  d'une 
grandeur  voulue,  on  pourra  chercher  l'attitude  à 
donner  pour  satisfaire  à  ces  diverses  condi- 
tions. 

Pour  les  figures  de  femmes  et  d'enfants,  il 
suffit  de  joindre  au  point  IT  la  division  de 
l'échelle  ad  hoc,  et  d'opérer  identiquement 
comme  ci-dessus. 
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3>es  figures  plu»  grandes  que  nature  ou  de  grandeur 
naturelle. 

Les  échelles  de  proportion  se  construisent 
d'après  les  mêmes  principes;  on  porte  sur  le  bord 
de  la  toile  des  dimensions  plus  grandes  que  le 
mètre,  ou  de  grandeur  égale,  et  on  applique  les 
règles  énoncées  plus  haut. 

On  observera  toutefois  que,  dans  un  tableau, 
les  figures  ne  paraîtront  à  l'œil  de  môme  grandeur 
que  la  nature,  qu'autant  que  l'échelle  de  propor- 
tion aura  été  établie  pour  des  figures  plus  grandes 
que  nature. 

Pour  les  tableaux  de  grande  dimension,  on 
fait  ordinairement  une  réduction  au  quart,  au 
cinquième,  au  vingtième...  de  la  grandeur  réelle 
du  tableau. 

Le  travail  terminé,  on  trace  sur  l'esquisse  un 
réseau  de  lignes  parallèles  au  bord  vertical  el 
au  bord  horizontal  de  la  feuille,  faisant  par 
exemple  entre  elles  des  carrés  de  1  centimètre 
de  côté.  Ce  réseau,  vulgairement  appelé  qua- 
drillé, porte  à  chaque  division  verticale  ou 
horizontale  les  chiffres  1,  2,  3..,  En  traçant  ainsi 
sur  la  toile  un  réseau  de  carrés  semblables,  dans 
le  rapport  choisi,  avec  même  indication  de 
chiffres  de  division,  on  obtient  un  moyen 
pratique  d'agrandir  à  son  gré  son  esquisse. 

Remarque  générale.  —  En  examinant  lafig.  II, 
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on  remarque  que,  quel  que  soit  le  plus  ou  moins 
grand  éloignement  des  figures  de  la  ligne  de 
terre,  la  ligne  d'horizon  les  coupe  toutes  en 
parties  proportionnelles,  c'est-à-dire  que  si  la 
figure  EE',  coupée  par  H  H'  en  un  point  N,  tel 
que  E'  N,  soit  les  deux  cinquièmes  de  la  grandeur 
totale,  toutes  les  autres  figures  debout  du  tableau 
devront  avoir  deux  cinquièmes  au-dessus  de 
l'horizon,  et  trois  cinquièmes  au-dessous. 

Cette  observation  fait  connaître  une  règle  d'un 
emploi  très-facile  dans  les  tableaux  à  person- 
nages multiples,  les  batailles^  par  exemple. 

Application,  (fig.  VI).  Au  point  Z,  compris 
entre  H  H'  et  AB,  limite  des  figures  du  tableau 
placées  sur  le  plan  horizontal,  déterminer  la 
grandeur  d'un  personnage  ? 

Je  mène  la  verticale  Z'I. 

La  mesure  de  AH,  par  rapport  à  HT,  m'indique 
que  la  ligne  d'horizon  coupe  les  figures  du 
tableau  suivant  les  cinq  septièmes,  par  exemple, 
de  leur  hauteur  verticale.  Z'  I  est  donc  les  deux 
septièmes  de  la  figure  cherchée.  Prenant  la 
moitié  de  cette  grandeur,  je  la  porte  cinq  fois 
sur  la  verticale  au-dessous  de  H  H',  et  je  trouve 
ainsi  les  pieds  de  la  figure  sur  le  sol.  Gomme  vé- 
rification, si  l'on  mène  par  le  point  Z'  une  paral- 
lèle à  T  T\  soit  Z'  E',  et  par  E'  une  verticale  E'  E, 
les  deux  points  E  et  Z  devront  se  trouver  sur 
une  parallèle  à  TT. 
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On  détermine  la  grandeur  de  la  tête  par  les 
moyens  connus. 

Si  la  ligne  d'horizon  passait  au-dessus  des 
figures.,  le  raisonnement  et  la  solution  des  ques- 
tions seraient  les  mêmes.  (Fig.  VIL) 

Les  règles  trouvées  jusqu'ici  s'appliquent  seu- 
lement aux  figures  reposant  sur  le  même  plan 
horizontal  que  le  peintre  ;  on  voit  aisément  qu'il 
doit  y  avoir  une  modification  à  introduire,  lorsqu'il 
y  a  changement  de  plan,  c'est-à-dire  quand  cer- 
taines figures  se  Lrouvent  sur  un  terrain  plus  ou 
moins  élevé  au-dessus  ou  au-dessous  du  terrain 
du  tableau  proprement  dit. 

Des  figures  placées  sur   un  terrain  plus  ou 
»  moins  élevé. 

Dans  la  composition  d'un  tableau,  il  arrive 
fréquemment  que  certaines  figures  occupent  telle 
ou  telle  place,  à  une  fenêtre,  sur  les  marches  d'un 
escalier,  d'une  tribune,  etc....  Gomment  en  déter- 
miner la  grandeur  ? 

Cette  question,  si  complexe  à  première  vue, 
se  résoudra  aisément  par  le  principe  suivant  : 

Principe.  —  Quelle  que  soit  la  hauteur  d'une 
-figure  au-dessus  du  sol  du  tableau  et  son  attitude, 
sa  grandeur  mesurée  sur  la  verticale  passant  par 
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l'axe  de  son  corps,  est  la  même,  prise  au  pied  de 
la  verticale,  qu'en  un  point  quelconque  de  cette 
ligne. 

Ainsi  une  figure  placée  à  une  fenêtre  est  de  la 
même  grandeur  que  celle  placée  au-dessus  ou 
au-dessous,  sur  la  même  verticale,  à  la  fenêtre 
correspondante. 

Il  en  est  de  même  pour  une  statue,  sur  une 
colonne;  dans  une  niche,  sur  un  socle,  une  éléva- 
tion de  terrain  quelconque. 

Cette  règle,  qui  semble  paradoxale  de  prime- 
abord,  est  rigoureusement  vraie,  mais  à  une 
condition  expresse  :  c'est  que  le  spectateur  se 
placera  à  une  distance  telle,  qu'il  puisse  embrasser 
d'un  seul  coup  d'œil  les  deux  extrémités  du  bâti- 
ment, de  la  colonne,  etc.  Sans  cela,  s'il  était  trop 
près,  il  percevrait  l'objet  situé  au  pied  de  la 
verticale,  sous  un  premier  angle  visuel,  et  sans 
s'en  douter  même,  levant  les  yeux  pour  regarder 
celui  situé  au  sommet,  il  ne  se  rendrait  pas 
compte  que  l'ouverture  de  l'œil  avarié,  et  attri- 
buerait à  une  plus  ou  moins  grande  élévation 
au-dessus  du  sol,  la  différence  de  dimension  qui 
lui  paraîtrait  exister  entre  les  deux  objets. 

On  peut  en  faire  l'expérience  soi-même  d'après 
nature,  en  considérant  les  fenêtres  d'un  édifice  ; 
l'observation  bien  faite,  on  se  rendra  facilement 
compte  de  ce  principe  fondamental. 

Exemple  (fig.  VIII)  :  trouver  au  point  X  la 
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grandeur  d'une  figure  élevée  de  0m,50  au-dessus 
du  sol? 

1°  Je  cherche  la  grandeur  de  la  figure  X  sur  le 
sol,  au  moyen  de  l'échelle  de  proportion,  soit  EE'; 

2°  J'élève  une  verticale  au  point  X;  à  partir  du 
point  X,  je  prends  une  hauteur  de  0m,50  à 
l'échelle,  soitXR; 

3°  Du  point  R,  et  sur  la  verticale,  je  porte  une 
longueur  RR'  égale  à  EE',  grandeur  de  la 
figure  sur  le  sol  horizontal  du  tableau. 

Si  la  figure  devait  être  cachée  à  moitié,  au 
tiers,  au  quart,  par  le  sol  du  tableau,  Ton  cher- 
cherait la  hauteur  de  la  figure  debout  en  ce  point, 
soit  EE'  (fig.  VIII),  puis  mesurant  avec  le  mètre, 
sur  le  modèle,  la  portion  de  la  figure  qui  doit  être 
apparente  sur  la  toile,  on  déterminerait  cette  di- 
mension E  N,  à  l'échelle  de  proportion;  au  moyen 
de  la  ligne  EE' je  détermine  la  grandeur  de  la 
tête.  Connaissant  cette  grandeur  et  sachant  que 
EN  représente  la  portion  visible  de  la  figure,  il 
ne  reste  plus  qu'à  la  dessiner  d'après  nature. 

Remarque.  —  J'ai  vu  quelquefois  des  artistes, 
les  dessinateurs  sur  bois  principalement,  peindre 
ou  dessiner  des  figures  coupées  par  le  bord  infé- 
rieur de  la  toile  ou  du  papier,  c'est-à-dire  par  la 
ligne  de  terre,  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  exact 
ni  juste  d'opérer  ainsi. 

En  effet,  les  pieds  de  ces  personnages  se  trou- 
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vaut  hors  du  terrain  perspectif  du  tableau  ne 
font  plus,  à  proprement  parler,  partie  des  figures 
du  tableau,  mais  bien  plutôt  des  spectateurs  qui  le 
regardent.  Gomment  en  déterminer  la  grandeur  ? 
à  Fœil  :  c'est  incorrect,  mais,  m'a-t-on  dit,  sup- 
posez que  mon  dessin  fini,  je  le  trouve  trop  grand 
pour  le  journal  et  sois  obligé  de  le  couper; 
puisqu'il  était  exact  avant  il  doit  l'être  après. 
Ceci  n'est  que  spécieux,  car  sans  faire  attention  à 
ce  que  la  ligne  d'horizon  se  trouve  ainsi  autre  que 
celle  qui  a  été  choisie  (page  S),le  lecteur  peut  voir, 
en  faisant  lui-même  sur  le  papier  les  deux  tracés  , 
que  tout  change  au  contraire;  que  l'échelle  de 
proportion  n'est  plus  la  même,  et  qu'en  définitive 
les  personnages  coupés  se  trouvent  toujours, 
comme  je  l'ai  dit,  hors  du  terrain  perspectif  du 
tableau. 

Je  pourrais  citer  quelques  exemples  parmi  les 
tableaux  connus;  je  préfère  laisser  à  chacun  de 
voir  si  cette  composition  d'un  tableau  doit  être 
approuvée  et  suivie,  seulement  comme  ce  n'est 
pas  mon  avis,  j'ai  cru  utile  d'appeler  l'attention 
sur  ce  point. 


DEUXIÈME  PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER 

Be  la  distance.  —  Bu  point  de  vue.  —  Bu  point  de 
fuite  principal. 

On  appelle  distance  (fig.  1)  l'étendue  de  terrain 
qui  sépare  le  spéculateur  du  tableau;  on  la  repré- 
sente par  le  rayon  visuel  0  V,  abaissé  perpendi- 
culairement, par  la  pensée,  de  l'œil  sur  la  toile. 

Le  point  de  vue,  c'est  le  point  0,  c'est-à-dire 
l'œil  du  spectateur. 

Le  "point  de  fuite  principal  est  le  point  de 
rencontre  V  du  rayon  visuel  OV  avec  la  ligne 
d'horizon. 

Chacun  peut  prendre  sur  la  ligne  d'horizon  ce 
point  à  sa  convenance,  suivant  le  meilleur 
aspect  que  celui  qu'il  choisit  donne  aux  figures 
de  la  composition  ou  aux  lignes  du  fond. 

En  tout  cas,  on  ne  doit  pas  le  mettre  hors  du 
tableau,  ce  qui  obligerait  le  spectateur  à  se 
placer  de  côté  pour  en  bien  comprendre  la  pers- 
pective, et  pas  trop  au  milieu  pour  éviter  la 
symétrie  complète  des  lignes  de  fuite. 

Posons  deux  principes  : 

1°  Les  lignes  perpendiculaires  au  sol,  sont 
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parallèles  entre  elles  perspectivement,  et  il  en 
est  de  même  pour  les  lignes  parallèles  à  la  ligne 
de  terre; 

2°  Les  lignes  horizontales  (1),  parallèles  entre 
elles  dans  la  nature,  concourent  perspectivement 
à  un  même  point  de  l'horizon. 

En  vertu  de  ces  principes  : 

1°  Toute  ligne  tracée  sur  le  tableau  par  le  point 
de  fuite  principal  sera  perpendiculaire  au 
tableau 

2°  Deux  ou  plusieurs  droites  menées,  par  un 
même  point  pris  au  hasard  sur  la  ligne  d'horizon, 
sont  parallèles  entre  elles  dans  la  nature. 

Avec  le  point  de  fuite  principal  qui  est  le  point 
de  fuite  des  lignes  parallèles  à  OV,  il  en  est 
deux  autres  d'un  usage  fréquent,  que  Ton  déter- 
mine à  l'avance;  ce  sont  ceux  des  lignes  faisant 
un  angle  demi-droit  avec  le  tableau  ;  (2)  car  ces 
points  se  trouvent  à  droite  et  à  gauche  du  point 


(1)  Je  dis  lignes  horizontales,  parce  que  des  lignes  non 
horizontales,  quoique  parallèles  entre  élit  s  (exemple  :  une 
rampe  d'escalier,  un  chemin  montant),  vont  aboutir  pers- 
pectivement à  des  lignes  d'horizon  secondaire,  placées  soit 
au-dessus,  soit  au-dessous  de  l'horizon  du  tableau. 

(2)  L'angle  demi-droit  est  la  moitié  de  l'angle  formé  par 
deux  lignes  perpendiculaires  l'une  à  l'autre.  C'est  la  moitié 
de  l'angle  du  carré.  Il  est  dit  aussi  angle  à  45  degrés 
comme  étant  le  Vs  de  la  circonférence  divisée  jadis  en 
360  degrés. 
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de  faite  principal,  à  une  longueur  métrique  égale 
à  celle  qui  sépare  l'oeil  de  l'observateur  du 
tableau. 

Ils  sont  dits,  par  cette  raison,  points  de  dis- 
tance, et  se  trouvent  toujours  hors  de  la  toile  (la 
limite  inférieure  de  la  distance  étant  d'une  fois 
au  moins  sa  largeur,  comme  il  sera  dit  ci-des- 
'  sous). 

Pour  simplifier,  on  désigne  sur  les  planches 
explicatives  (fig.  1)  : 

Le  point  de  mie  par  la  lettre  0  (œil  du  specta- 
teur); 

Le  point  de  fuite  principal  par  la  lettre  V 
.  (extrémité  du  rayon  visuel); 

Les  points  de  distance  par  Dl,  D2. 

Suivant  la  conformation  de  l'œil,  on  perçoit 
les  objets  sous  un  angle  plus  ou  moins  ouvert 
dont  il  est  difficile  de  fixer  la  limite  inférieure  et 
la  limite  supérieure. 

Mais,  en  général,  la  distance  à  laquelle  on  doit 
se  placer  d'un  tableau,  pour  bien  le  voir,  varie, 
suivant  chaque  individu,  entre  une  fois  au  moins 
et  trois  fois  sa  largeur.  C'est  donc  à  l'artiste 
d'essayer  si  la  perspective  des  lignes  de  faite  est 
plus  ou  moins  heureuse,  suivant  la  distance 
qu'il  a  choisie  (1). 


(1)  La  distance  maxima  est  celle  que  les  maîtres  anciens 
ont  prise  le  plus  souvent. 
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Le  moyen  qui  y  mène  le  plus  sûrement  est  de 
tracer  sur  la  toile,  à  son  gré  et  de  sentiment*. 
deux  ou  trois  des  lignes  de  fond,  et  de  rechercher 
la  distance  OV,  à  laquelle  les  points  de  fuite  de 
ces  droites  correspondent. 

Dans  tous  les  cas,  comme  il  est  toujours 
possible  de  dissimuler  telle  ou  telle  ligne  du  sol 
du  tableau  dont  le  tracé  perspectif  peut  choquer 
la  vue,  il  vaut  mieux,  dans  le  choix  de  la  distance, 
chercher  de  préférence  celle  qui  donne  aux  lignes 
placées  au-dessus  de  l'horizon,  le  plus  d'har- 
monie. 

Des  exemples  viendront  par  la  suite  à  l'appui 
de  cette  assertion,  et  seront  une  preuve  évidente 

que  les  règles  de  la  perspective,  bien  comprises, 
doivent  se  plier  à  la  volonté  de  V artiste,  et  non 
paralyser  sa  pensée. 

Remarque.  —  Dans  un  tableau  il  ne  doit  y 
avoir  qu'un  seul  point  de  fuite  principal;  ceci  est 
rigoureusement  indispensable.  Les  exceptions 
que  les  maîtres  ont  cru  devoir  faire  à  cette  règle 
viennent  de  la  dimension  colossale  de  la  toile  (1), 
et  de  la  difficulté  du  recul  nécessaire  pour  que, 
d'un  seul  coup  d'œil,  l'on  puisse  en  embrasser 


(l)  Les  Noces  de  Cana  do  Saul  Yeronêse  (Musée  du 
Louvre). 
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toutFensemble.  Même  dans  ce  cas,  en  supposant 
deux  points  de  fuite  principaux,  éloignés  Fun  de 
l'autre  de  quelques  mètres  sur  la  ligne  d'horizon, 
les  lignes  fuyantes  architecturales  paraissent 
toutes  pour  l'œil  concourir  à  un  point  de  fuite 
principal  unique;  mais,  dans  tout  autre  cas,  Ton 
ne  doit  jamais,  pour  avoir  des  lignes  un  peu 
moins  fuyantes,  opérer  ainsi. 


CHAPITRE  II 


2*u  tracé  perspectif  des  lignes  de  fond  (1). 

Quand  on  regarde  un  édifice,  pour  prendre  un 
exemple  général,  on  se  place  de  face  ou  plus  ou 
moins  obliquement  pom\  mieux  en  saisir  F  en- 
semble. Dans  le  premier  cas,  le  rayon  visuel 
tombe  perpendiculairement  sur  lui,  et,  par 
conséquent,  en  vertu  des  principes  établis^  la 
base  de  l'édifice  et  toutes  les  lignes  qui  lui  sont 
parallèles,  étant  perpendiculaires  au  rayon 
visuel,  sont  parallèles  à  la  ligne  de  terre. 

Représentée  ainsi,  la  vue  de  l'édifice  est  dite 
de  front  ou  de  face  (fi g.  1). 

Dans  le  deuxième  cas,  où  les  lignes  architec- 


(1)  Pour  éviter  de  tracer  sur  la  toile  des  lignes  qui 
devraient  être  effacées,  le  résultat  obtenu,  il  est  préférable 
de  la  couvrir  d'une  feuille  de  papier-calque,  et  d'opérer  sur 
cette  feuille  comme  sur  une  feuille  isolée.  Ce  procédé 
permettant  de  voir  la  ligne  d'horizon,  le  point  de  fuite  prin- 
cipal, la  composition,  on  se  rend  plus  aisément  compte  ainsi 
de  la  distance  à  choisir,  et  du  plus  ou  moins  de  fuite  qu'il 
sera  convenable  de  donner  aux  lignes  de  fond.  Ce  travail 
terminé,  on  n'a  plus  qu'à  décalquer  les  lignes  nécessaires  et 
de  plus  on  a  un  moyen  de  repère  et  de  contrôle  pour  le 
tracé  des  lignes  que  l'ébauche  du  tableau  aurait  pu  faire 
disparaître. 

Si  le  tableau  est  trop  grand,  on  en  fait  une  réduction. 
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turales  de  l'édifice  sont  rencontrées  obliquement 
par  le  rayon  visuel  0  V,  la  vue  est  dite  acciden- 
telle ou  oblique. 

Vues  de  front. 

Les  figures  entrant  dans  la  composition  du 
tableau  étant  dessinées  sur  la  toile,  on  opère 
pour  le  tracé  du  fond,  ainsi  qu'on  Ta  fait  pour 
l'esquisse,  c'est-à-dire  qu'on  applique  à  ce  tracé  : 
i°  Y  échelle  de  proportion  déterminée;  2°  la  ligne 
d'horizon  et  le  point  de  fuite  principal  choisis. 

Ce  travail  peut  se  faire  :  1°  d'après  nature.  Si 
je  dessine  dans  la  salle  que  je  veux  représenter, 
je  me  mets  aussi  exactement  que  possible  dans 
les  mômes  conditions  que  celles  de  l'atelier;  je 
regarde  à  vue  d'oeil  à  quelle  hauteur  le  mur  de 
face  est  coupé  par  le  plan  horizontal  passant  par 
la  ligne  des  yeux  et  la  ligne  d'horizon  de  la  toile, 
et  avec  ce  point  de  départ,  appréciant  de  senti- 
ment les  différentes  longueurs,  je  trace  toutes  les 
lignes  parallèles  à  la  ligne  de  terre. 

2°  D'après  le  plan  géomètral  de  la  salle  (1). 
L'on  veut  que  la  portion  visible  du  terrain  pers- 


il) Quand  je  dis  plan  géomètral,  j'entends  dire  par  là  le 
tracé  du  rectangle  formant  sur  le  sol  le  contour  de  la  salle, 
ce  qui  est  suffisant. 
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pectif  du  tableau,  c'est-à-dire  que  l'espace 
compris  entre  le  bord  inférieur  de  la  toile  (ligne 
de  terre)  et  la  ligne  de  fond  soit  égal  à  un  certain 
nombre  de  mètres.  J'examine  sur  le  sol  la  place 
exacte  où  se  passe  la  scène  du  tableau,  et  je  vois 
que,  pour  permettre  aux  différentes  figures  de 
se  mouvoir  librement,  un  espace  de  S  mètres  en 
profondeur  est  nécessaire  (fig.  II). 

Il  faut  donc  chercher  sur  la  ligne  VO,  de  V  en 
U,  le  point  N,  par  lequel  on  doit  mener  la  ligne 
du  sol  FE.  Je  trace  la  perpendiculaire  perspec- 
tive T'V. 

A  partir  de  T",  sur  le  bord  de  la  toile,  je  mesure 
S  mètres  à  l'échelle  de  proportion. 

Par  la  cinquième  division,  je  mène  une  ligne 
à  4 S0  (1),  soit  5  D2;  T'EF  5  est  un  carré  perspectif 
dans  lequel  T  E,  ou  sa  parallèle  perspective  NU, 
est  égale  à  5  mètres. 

En  menant  par  le  point  N  une  parallèle  à  la 
ligne  de  terre,  la  question  énoncée  se  trouve 
résolue. 

Pour  ceux  que  cette  manière  d'opérer,  je  ne 
dis  pas  embarrasserait,  mais  ne  satisferait  pas 
entièrement,  il  serait  peut-être  préférable  de 
procéder  à  un  travail  préliminaire  dont  j'ai  ouï 
dire,  le  regretté  maître  Paul  Delaroche  se  servait. 


(1)  Voir  page  17,  remarque  II. 
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Ce  serait  de  faire  une  maquette  de  la  salle,  au 
moyen  de  quelques  morceaux  de  papier  carton 
blanc,  soit  à  F  échelle  du  tableau  soit  à  une 
échelle  plus  petite  si  celui-ci  était  trop  grand;  de 
dessiner  sur  les  murs  les  portes,  les  chemi- 
nées, etc.,  etc.;  et  sur  le  carton  figurant  le  sol 
de  tracer  à  l'échelle  choisie  un  damier  dont  les 
carrés  seraient  je  suppose  de  0m25,  qu'on  nu- 
méroterait, en  commençant  par  la  ligne  de  terre, 
1,  2,  3,  4,  S,  6  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  mur  du 
fond. 

Il  est  bien  entendu  que  ce  damier  de  carrés  est 
mathématiquement  la  réduction  et  l'image  de  ce 
que  serait  un  parquet  de  dalles  carrées  dans  la  na- 
ture et  que  la  perspective  n'intervient  dans  le 
tracé  en  rien.  Ceci  fait,  ayant  autant  que  possible  la 
représentation  réduite  de  la  salle  qu'on  a  choisie, 
placer  sur  le  sol  de  petites  figurines  auxquelles 
on  donnerait  les  attitudes  voulues;  les  objets 
accessoires ,  etc.  et  la  composition  de  son 
tableau  ainsi  terminée,  tracer  comme  il  est  dit 
ci-dessus  un  damier  "perspectif  alors  de  carrés  de 
Om25  à  l'échelle  du  tableau  (si  l'échelle  du  tableau 
et  de  la  maquette  n'étaient  pas  la  même),  numé- 
roter les  carrés  perspectifs  et  placer  les  pieds  des 
personnages  et  objets  accessoires  sur  les  carrés 
dont  les  numéros  sur  la  maquette  et  la  toile  sont 
les  mêmes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  tracer  sûr  le  mur  du 
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fond  une  ligne  horizontale,  qui  sera  la  ligne 
d'horizon  et  dont  la  hauteur  est  facilement  déter- 
minée, puisqu'il  ne  s'agit  que  de  prendre  une 
hauteur  égale  à  celle  du  point  T  au  point  H,  sur 
le  bord  de  la  toile  ou  une  grandeur  de  même 
dimension  à  l'échelle  de  la  maquette. 

L'on  peut  faire  cette  maquette  plus  ou  moins 
complète,  mais  il  est  un  fait  certain  que  pour 
une  composition  un  peu  compliquée,  l'œil  peut 
ainsi  saisir  beaucoup  mieux  l'harmonie  de  l'en- 
semble qu'il  ne  le  ferait  sur  l'esquisse  dessinée 
ou  peinte. 

Remarque  I.  —  Si  chaque  point  de  division 
eût  été  joint  à  V,  la  ligne  5  D2  les  eût  coupés  en 
des  points  tels,  qu'en  menant  par  ces  divisions 
des  parallèles  à  la  ligne  de  terre,  on  aurait 
trouvé  tout  le  terrain  perspectif  partagé  en  carrés 
de  1  mètre  de  côté.  Il  en  eût  été  de  même  si,  au 
lieu  des  divisions  de  1  mètre,  on  eût  pris  des 
longueurs  inférieures  ou  supérieures;  le  terrain 
perspectif  eût  été  divisé  en  carrés  égaux  perspecti- 
vement,  comme  dimension,  à  la  grandeur  choisie. 

On  désigne  cette  opération  sous  le  nom  de 
damier  perspectif.  Ce  réseau  est  d'un  usage  très- 
commode,  puisqu'il  permet  d'apprécier  de  suite 
la  distance  de  tel  point  du  sol  du  tableau  à  la 
ligne  de  terre. 

A  l'aide  des  règles  ci-dessus  on  peut  :  1°  Dé- 
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terminer  sur  les  "perpendiculaires  au  tableau  les 
longueurs  perspectives  voulues  ; 

2°  Tracer  un  parquet  en  dalles  carrées  d'um, 
dimension  quelconque. 

Deux  cas  particuliers  peuvent  se  présenter  dans 
la  pratique. 

1er  cas.  —  On  ne  peut  prendre  sur  TT',  à  l'é- 
chelle de  proportion,  le  nombre  de  mètres  cherché 
(10  mètres,  par  exemple). 

Dans  ce  cas,  on  détermine  d'abord  un  carré 
perspectif  de  la  moitié,  du  tiers,  du  quart,  sui- 
vant que  c'est  possible.  Dans  la  fig.  II,  un  carré 
de  5  mètres  peut  être  tracé. 

Cette  première  opération  terminée,  on  agit  de 
même  sur  FE;  la  ligne  à  45°  FD2  détermine  un 
nouveau  carré  perspectif  F  G  KE,  de  5  mètres,  et 
la  ligne  N'NU  a  bien  10  mètres  de  profondeur. 

En  continuant  ainsi,  Ton  peut  obtenir  toute  pro- 
fondeur voulue. 

2°  cas.  —  On  désire  que  la  profondeur  de 
t>  mètres  parte  du  point  X  et  non  pas  de  la  ligne 
de  terre  (fig.  III). 

On  effectue  son  tracé  comme  ci-dessus  ;  seule- 
ment on  mène  une  parallèle  à  TT'  parle  point  X* 
et  la  ligne  fuyante  à  45°,  au  lieu  de  partir  de  la 
cinquième  division  de  la  ligne  de  terre,  doit  être 
menée  par  le  point  G. 

Remarque  IL  — Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 
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la  distance  de  l'œil  au  tableau  étant  au  moins 
égale  à  la  dimension  maxima  de  la  toile,  l'on 
sait  que  les  points  de  fuite  des  droites  à  45°  seront 
toujours  hors  de  la  toile. 

Pour  les  déterminer,  on  s'y  prend  ainsi  : 
On  place  (fi  g.  1),  la  toile  ou  le  calque,  quand  la 
dimension  du  tableau  le  permet  (*),  sur  une  lon- 
gue table  ou  sur  le  parquet  de  l'atelier,  Ton  pro- 
longe d'un  trait  de  crayon  blanc  la  ligne  d'ho- 
rizon et  Ton  porte  à  droite  et  à  gauche  du  point  V 
des  longueurs  égales  à  la  distance  choisie. 

On  obtient  ainsi  les  points  de  fuite  des  droites 
à  45°.  Enjoignant  au  moyen  d'un  fil  ces  points 
aux  points  du  tableau  par  lesquels  on  veut  mener 
des  lignes  perspectives  à  45°,  la  question  est  ré- 
solue. C'est  le  procédé  pratique  le  plus  commode 
et  le  plus  rapide,  et  s'appliquant,  comme  on  le 
verra  par  la  suite,  à  toute  ligne  fuyante. 

(*)  Dans  le  cas  contraire,  une  simple  observa- 
tion va  nous  donner  une  règle  théorique  très- 
simple  (fig.  IV).  Exemple  :  la  toile  a  1  mètre  de 
large  et  la  distance  de  l'œil  au  tableau  est  choisie, 
je  suppose,  égale  à  deux  fois  cette  largeur,  soit 
2  mètres. 

La  figure  IV  nous  indique  que,  si  nous  connais- 
sions le  point  de  rencontre  de  la  ligne  à  45° 
avec  la  ligne  VO,  le  résultat  cherché  serait  ob- 
tenu. 
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Or,  les  triangles  D1  Y  V,  KYT1  étant  la  réduc- 
tion Fun  de  Fautre  ou  semblables  (1),  si  je  me- 
sure K  T'  avec  le  mètre  et  le  compare  à  D1  V  qui 
est  égal  à  2  mètres,  je  saurai  ce  que  vaut  KY 
comme  grandeur,  relativement  à  V  Y. 

Admettons  que  KT  soit  égal  à  0m,25,  ce  sera 
le  huitième  de  D*Y,  qui  vaut  2  mètres;  YK  sera 
le  huitième  de  YV;  mais  YK  et  YV  formant  la 
ligne  entière  KV,  si  je  divise  KV  en  neuf  parties, 
la  première  division  donnera  le  point  Y  (2). 

Règle.  —  Chercher  avec  le  mètre  le  rapport  de 
T' K  avec  la  distance  et  diviser  VK  dans  le  même 
rapport  plus  un. 

Le  raisonnement  serait  le  même  pour  toute  ■ 
autre  ligne  partant  d'un  autre  point  de  T  V;  il  est 
évident  alors  qu'au  lieu  d'avoir  à  évaluer  T'  K, 
ce  sera  SK,  et  le  rapport  entre  SK  et  D*V 
n'étant  plus  le  même,  le  point  Y  sera  rapporté 
en  Y'. 

Remarque  III.  —  Des  deux  remarques  précé- 
dentes on  peut  tirer  cette  conséquence  :  trouver 
toute  ligne  perspective  à  45°,  sans  nouvelle  cons- 


ft)  Voir  à  l'appendice. 

(2)  Il  me  semble  que  cette  méthode  est  plus  simple,  et  plus 
commode  que  celle  désignée  hcabituellement  sous  le  nom  de 
Distance  réduite  dans  les  Traités  de  perspective. 
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traction,  lorsqu'on  a  déjà  obtenu  sur  la  toile,  par 
une  des  méthodes  indiquées,  une  première  direc- 
tion de  la  ligne. 

En  effet  (fig.  V),  admettez  que  la  ligne  T  N 
remplisse  cette  condition  et  supposez-la,  par  la 
pensée,  prolongée  jusqu'en  Bk 

Toutes  les  lignes  partant  d'un  point  compris 
entre  H'  et  T  pour  aller  au  point  D1,  étant  toutes 
perspectivement  parallèles  entre  elles  dans  la 
nature,  couperont  HNen  parties  proportionnelles 
à  celles  de  H'  T". 

Par  conséquent,  si  je  divise  H'T  etHN  en 
un  nombre  égal  de  parties,  je  suis  sûr  que  les 
lignes  tracées  par  les  mêmes  points  de  divi- 
sion concourront  toutes,  étant  prolongées,  au 
point  B1. 

La  questionne  serait  point entièrementrésolue, 
si  nous  ne  trouvions  pas  aussi  le  moyen  de  trace 
les  lignes  à  45°  dans  la  partie  de  la  toile  T' NT 
et  PEF. 

Pratiquement,  il  suffit  de  porter  au-dessus  du 
point  P  et  au-dessous  du  point  N  des  divisions 
égales  à  NI  et  de  joindre  au  moyen  d'un  fil  ces 
points  au  point  D1. 

Théoriquement,  si  par  le  point  N'  l'on  suppose 
une  des  lignes  ainsi  tracées,  on  remarquera 
comme  ci-dessus  que  la  comparaison  des  trian- 
gles D^'HVTN'S  fournira  une  autre  mé- 
thode. 
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En  effet,  siN'  H  est  les  cinq  septièmes  de  N'  T, 
D*H  sera  les  cinq  septièmes  de  T  S  (1). 

On  peut  apprécier  en  mètres  D1  H,  puisque 
c'est  la  différence  entre  la  distance  et  VH  que 
nous  pouvons  mesurer  sur  la  toile;  donc  il  est 
facile,  connaissant  ce  rapport,  de  déterminer  sur 
la  ligne  de  terre  la  position  du  point  S,  qui,  réuni 
au  point  N',  nous  donnera  la  ligne  cherchée. 

Bien  que  cette  manière  d'opérer  soit  très-sim- 
ple, la  première  est  plus  rapide  et  évite  les 
erreurs. 

Les  opérations  pour  le  point  de  distance  D% 
placé  à  droite  de  l'observateur,  sont  identique- 
ment les  mêmes  que  pour  le  point  D1. 

Dans  le  tracé  des  lignes  faisant  un  angle  quel- 
conque avec  Fhorizon,  les  règles  précédentes 
trouveront  leur  application. 

Résolvons  maintenant  la  questions  suivante  : 

Les  lignes  du  fond  de  la  salle  et  des  murs  laté- 
raux étant  tracées  sur  la  toile,  diviser  ces  lignes 
en  parties  soit  égales  entre  elles  à  V échelle,  soit 
égales  à  des  dimensions  données.  De  là  deux  ques- 
tions à  résoudre  : 


(i)  Que  le  lecteur  ne  s'effraie  pas  de  la  multiplicité  de  ces 
lignes  qu'il  n'est  pas  obligé  de  tracer,  si  elles  lui  sont  inu- 
tiles. La  question  étant  résolue  et  le  principe  posé,  c'est  à 
lui  d'en  prendre  le  strict  nécessaire. 
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1°  Pour  les  lignes  parallèles  à  la  ligne  de  terre; 
2°  Pour  les  lignes  fuyantes. 

1er  cas.  —  On  comprend  aisément  qu'en  divi- 
sant la  ligne  de  terre,  d'après  Féchelle  de  pro- 
portion, en  un  nombre  de  parties  égales  à  celles 
demandées,  et  mesurées  même,  si  Ton  veut,  avec 
le  mètre,  d'après  nature,  et  les  joignantau  point  V, 
la  ligne  de  fond  et  ses  parallèles  seront  partagées 
en  un  même  nombre  de  parties  correspondantes. 
Exemple  (fig.  VI). 

Soit  B  l'angle  de  la  salle  ;  en  un  point,  distant 
de  cet  angle  d'une  longueur  de  3m,50,  je  veux 
tracer  sur  le  mur  du  fond  une  porte  de  3  mètres 
de  largeur. 

A  partir  du  point  T  sur  la  ligne  de  terre,  je 
prends  à  l'échelle  de  proportion  une  longueur  de 
3m,50,  TN,  et  une  longueur  NR  égale  à  3  mètres. 
Les  lignes  passant  par  ces  points  et  le  point  V 
couperont  la  ligne  de  fond  B  I  en  des  parties  de 
dimension  perspective  correspondante. 

En  joignant  le  point  M,  milieu  de  NR,  au 
point  V,  on  obtient  le  point  M',  milieu  perspectif 
de  la  porte. 

Remarque.  —  Il  arrive  fréquemment  que  le 
mur  latéral  n'aboutit  pas  exactement  au  point  T 
(fig.  VII)  ;  dans  ce  cas  on  détermine  directement 
sur  BI,  au  moyen  de  I'éghelle  de  proportion 
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des  figures  couchées,  les  longueurs  demandées^ 
(Voir,  page  9,  lre  partie.) 

Même  question  sur  le  mur  latéral. 

On  énonce  ce  problème  généralement  ainsi  : 

Diviser  une  ligne  fuyante  perpendiculaire  ou 
quelconque  en  parties  égales  (fig.  VIII)  on 'propor- 
tionnelles a  des  grandeurs  données. 

Soient  les  lignes  données  A  B,  AB'.  à  partager 
en  quatre  parties  égales.  Par  le  point  A,  je  mène 
une  parallèle  AL  à  la  ligne  de  terre  TT\ 

Je  joins  le  point  B  à  un  point  quelconque  N  de 
la  ligne  d'horizon,  et  prolonge  la  ligne  jusqu'en  L. 

Je  partage  AL  en  quatre  parties  égales,  et  je 
joins  les  points  de  division  M,  R,  S,  au  point  N. 

Les  lignes  MN,  RN,  SN  partagent  la  ligne  A  B 
en  parties  perspectivement  égales  entre  elles^ 
puisqu'elles  sont  les  côtés  de  triangles  perspecti- 
vement semblables. 

Si  les  longueurs  demandées  avaient  dû  être 
égales  à  de  certaines  dimensions  prises  sur  l'é- 
chelle, après  avoir  mené  comme  ci-dessus  une 
parallèle  à  la  ligne  de  terre  sur  le  point  A,  on 
joindrait  L  au  point  V  et  on  prolongerait  la  ligne 
jusqu'en  E. 

A  partir  du  point  E  sur  la  ligne  de  terre,  on 
porterait  les  longueurs  à  déterminer,  prises  à 
l'échelle  du  tableau,  et  on  joindrait  les  points 
de  division  obtenus  au  point  V.  La  ligne  A  L  se 
trouverait  ainsi  divisée  en  longueurs  métriques  ; 
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il  ne  resterait  plus  qu'à  joindre  ces  points  de  di- 
vision au  point  N. 

La  suite  des  idées  nous  amène  à  traiter  la  ques- 
tion ci-après  : 

Prendre  en  un  point  d'une  ligne  fuyante,  per- 
pendiculaire ait  tableau,  une  longueur  en  mitres 
égale  a  un  nombre  donné?  (fig.  IX.) 

Exemple  :  Tracer  en  un  point  donné  A  d'un  mur 
latéral,  l'ouverture  d'une  porte  d'une  grandeur  dé- 
terminée. 

Soit  lm,50  l'ouverture  demandée. 

A  partir  du  point  T,  à  l'échelle  de  proportion, 
je  porte  lm,50  sur  la  ligne  de  terre. 

Je  joins  cette  division  au  point  V. 

Par  le  point  A,  je  mène  une  parallèle  A  M  à  la 
ligne  de  terre,  et  par  le  point  M,  intersection  des 
lignes  VM,  AM,  je  mène  la  ligne  D!Mà  45°,  qui 
se  trouve  être  la  diagonale  du  carré  perspectif 
AMS'S. 

AMS'S  étant  un  carré  perspectif  de  lm,50  de 
côté,  AS  est  bien  la  longueur  demandée. 

La  solution  du  problème  proposé  nous  a  fait 
connaître  en  même  temps  le  moyen  de  tracer 
horizontalement,  en  un  point  quelconque  du  ta- 
bleau, un  carré  perspectif  d'une  grandeur  donnée. 

Diverses  applications  de  la  règle  : 

Perspective  d'un  rectangle,  —  Soit  à  mettre  en 
perspective  au  point  A,  un  rectangle  de  4  mètres 
de  longueur  et  2m,50  de  largeur  (fig.  X)  : 
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1°  Tracer,  par  le  point  A,  un  carré  perspectif 
de  4  mètres  de  côté,  AM  S' S  ; 

2°  Sur  la  parallèle  à  la  ligne  de  terre  A  M  pren- 
dre une  largeur  A  M'  de  2m,50. 

Le  rectangle  perspectif  AM'N  S  a  2m,50de  lar- 
geur et  4  mètres  de  longueur. 

Si  le  rectangle  avait  eu  des  mesures  inverses, 
on  aurait  tracé  un  carré  de  2m,50,  puis  on  aurait 
prolongé  les  lignes  A'E,  A  M' jusqu'à  leur  ren- 
contre avec  RV. 

L'exemple  suivant  se  présente  naturellement 
à  l'esprit  : 

Tracé,  vit  de  front  ou  de  côté,  d'un,  escalier  à 
marches  rectangulaires. 

D'après  nature,  avec  le  mètre  on  prendrait  les 
dimensions  suivantes  : 

1°  Mesure  de  la  longueur,  de  la  largeur,  de  la 
hauteur  du  rectangle  de  la  première  marche; 

2°  Nombre  de  marches,  et  leur  largeur. 

2°  Opération  perspective.  —  Mettre  en  perspec- 
tive les  rectangles  indiqués  par  le  plan  géométral 
(fïg.  X). 

Élever  à  chaque  angle  des  verticales  d'une 
hauteur  successivement  égale  à  celles  mesurées 
sur  le  terrain  et  les  joindre  entre  elles. 

Indiquer,  en  traits  pleins,  la  portion  visible  de 
l'escalier,  et  en  points  ronds,  la  portion  cachée. 

Perspective  d'un  cercle.  —  Gomme  on  peut 
toujours  inscrire  un  carré  dans  un  cercle,,  ou  un 
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cercle  dans  un  carré,  il  sera  facile,  en  mettant 
d'abord  le  carré  en  perspective,  d'obtenir  ensuite 
la  perspective  du  cercle  demandé. 

Si  le  cercle  cherché  n'est  pas  d'une  grande 
étendue,  on  pourra,  après  avoir  mis  en  perspec- 
tive le  carré  qui  l'inscrit,  en  tracer  les  diagonales 
(fig.  IX),  et,  au  moyen  des  quatre  points  E,  F, 
G,  R  sommets  du  cercle,  en  tracer  le  contour. 

Généralement,  avec  ces  quatre  points,  on  peut 
tracer  la  perspective  du  cercle.  L'observation 
suivante  donne  le  moyen  d'obtenir  quatre  autres 
points. 

Je  trace  sur  un  morceau  de  papier  isolé  un 
cercle  du  diamètre  demandé  pris  à  l'échelle  du 
tableau;  puis  le  carré  intérieur  trsy>  le  carré 
extérieur  T  R  S  Y,  et  les  diamètres,  ainsi  que  l'in- 
dique la  figure  XI  Us. 

Je  mets  en  perspective  les  deux  carrés,  et  je 
mène  les  diagonales.  Les  points  indiqués  sur  la 
figure  XI  par  des  points  noirs  sont  huit  points  de 
la  circonférence  du  cercle  perspectif. 

On  pourrait,  par  des  procédés  analogues,  trou- 
ver autant  de  points  que  l'on  voudrait;  mais  il  me 
semble  que  ceux  indiqués  sont  suffisants,  et  que 
ce  serait  une  complication  inutile. 

Problèmes  résolus  par  cette  règle.  —  Élevez 
aux  angles  du  carré,  ou  au  sommet  du  cercle  des 
verticales;  prenez  à  l'échelle  de  proportion  (voir 
lre  partie)  les  hauteurs  égales  que  vous  voudrez, 
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joignez  les  extrémités  de  ces  lignes  au  point  V? 
vous  aurez  ainsi  la  perspective  d'un  carré,  d'un 
cercle,  d'un  rectangle,  à  une  hauteur  voulue  du 
plan  horizontal.  De  plus,  l'ensemble  de  la  figure 
donnera  la  perspective  d'un  bâtiment  rectangu- 
laire quelconque,  d'une  1our....  En  prolongeant 
l'axe  central  d'une  quantité  déterminée,  et 
joignant  son  sommet  aux  divers  points  de  la 
circonférence,  on  trouve  la  représentation  pers- 
pective d'un  clocheton,  d'un  moulin,  etc. 

Parquets.  —  Les  parquets  se  composent  de 
carrés  ou  de  cercles,  de  disposition  plus  ou  moins 
variée,  on  les  mettra  aisément  en  perspective 
avec  les  règles  indiquées.  Il  y  a  lieu  cependant 
de  faire  deux  observations  générales  : 

1°  Le  parquet  paraîtra  d'autant  plus  plat  à  l'œil 
que  la  distance  choisie  se  rapprochera  de  trois 
fois  la  largeur  du  tableau,  c'est-à-dire  sera  plus 
grande  ; 

2°  Faire  le  croquis  du  parquet  en  vraie  grandeur 
à  l'échelle,  sur  une  feuille  de  papier  isolée,  et 
reporter  comme  pour  la  perspective  du  cercle 
(fi g.  XI)  les  longueurs  trouvées  sur  la  ligne  de  la 
terre  ;  mener  ensuite  les  lignes  de  fuite. 

Autre  question.  —  Reprenons  la  figure  XI,  et 
déterminons,  au  moyen  du  cercle  perspectif 
horizontal,  la  perspective  d'un  cercle  dans  un 
plan  vertical. 

.  Exemple  :  Tracer  au  point  A  dans  le  plan  latéral 


VUES  DE  FRONT  • 


43 


une  porte  à  plein  cintre,  de  six  mètres  de  haut  sur 
quatre  mètres  de  large. 

Supposons  déterminée  la  perspective  d'un 
cercle  horizontal  de  quatre  mètres. 

Des  points  A,  E,  C,  F,  I,  élevons  des  verticales. 

Je  prends  à  Féehelle  de  proportion  une  gran- 
deur G  L,  axe  de  la  porte  égale  à  6  mètres. 

Les  pieds-droits  de  la  porte  étant  égaux  à 
4  mètres,  puisque  le  plein  cintre  est  d'un  rayon 
de  deux  mètres,  je  prends  cette  hauteur  à 
l'échelle,  et  je  joins  le  point  a  au  point  V, 

a  i  sera  le  diamètre  perspectif  du  demi-cercle 
vertical  fuyant  ;  c,  le  centre  ;  L,  le  sommet. 

Trois  points  du  cercle  fuyant  sont  ainsi  trouvés. 

On  peut  facilement  en  obtenir  deux  autres. 

Les  verticales  élevées  aux  points  E  et  F  se 
composent  d'une  hauteur  de  k  mètres,  jusqu'au 
diamètre  a  i  plus  d'une  longueur  u  s  (fig.  XI  bis), 
que  l'on  peut  mesurer  avec  le  compas  sur  l'échelle 
de  proportion. 

La  hauteur  totale  étant  appréciée  en  mètres,  la 
déterminer  perspectivement  comme  pour  A  a,  et 
joindre  l'extrémité  de  la  ligne  e  au  point  V,  qui 
coupera  en  /"la  verticale  élevée  au  point  F. 

Tracer  le  demi-cercle  perspectif  au  moyen  des 
points    e,  L,  f,  i. 

Gomme  on  le  voit,  il  n'y  a  eu  à  appliquer 
aucune  règle  nouvelle. 

Ce  serait  se  répéter  que  de  dire  qu'il  en  serait 
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de  même  pour  le  tracé  perspectif  d'une  porte 
plein  cintre,  vue  de  front. 
Résumé.  —  De  ce  qui  précède  on  peut  conclure 

que  :  quelle  que  soit  Vimage  à  représenter,  soit  sur 
le  mur  de  fond,  soit  sur  le  mur  latéral,  une 

RANGÉE  DE  COLONNES,  D'ARCADES,  D'ARBRES,  UNE 
GRILLE,  UNE  BOISERIE,  UNE  CHEMINÉE,  etc.,  etc.,  la 

marche  à  suivre  est  générale  et  la  même  pour 
tous  les  cas. 

Elle  se  résume  toujours  ainsi  :  1°  prendre  sur 
le  terrain  avec  le  mètre  les  différentes  dimen- 
sions nécessaires;  2°  les  reporter  sur  le  plan 
horizontal  du  tableau;  3°  élever  les  verticales, 
les  prendre  égales  à  Féchelle,  aux  dimensions 
trouvées  sur  le  terrain,  et  achever  le  tracé  en 
menant  les  lignes  fuyantes  au  point  V. 

Ce  travail  terminé,  on  aura  sur  sa  toile  la  pers- 
pective d'ensemble;  en  achevant  de  dessiner  de 
sentiment  les  détails  architecturaux,  on  résoudra 
à  première  vue  les  problèmes  les  plus  compliqués. 

Tous  les  exemples  que  Ton  pourrait  citer,  les 
figures  qu'on  y  ajouterait,  ne  vaudront  pas  pour 
Fartiste  une  seule  application  faite  en  suivant  la 
méthode  indiquée;  qu'on  me  permette  d'ajouter 
qu'il  se  présente  en  perspective  des  f cas  d'une 
solution  difficile,  même  pour  les  plus  experts, 
et  que  tout  le  mérite,  résultat  de  l'expérience 
et  de  l'habitude,  consiste  précisément  à  trouver 
l'application  des  règles  énoncées  jusqu'ici. 
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Il  y  a  lieu  d'examiner  maintenant  quelles  sont 
les  modifications  à  apporter  aux  méthodes  qu'a 
fait  connaître  l'étude  des  vues  de  front,  lorsque 
les  lignes  fuyantes  concourent,  sur  Fhorizon,  en 
un  point  autre  que  le  point  V. 

Vues  accidentelles. 

D'après  leur  définition,  dans  les  vues  acciden- 
telles, les  lignes  de  fond  ont  des  points  de  fuite 
quelconque  sur  la  ligne  d'horizon. 

De  là,  il  résulte  des  avantages  très-importants 
qu'il  faut  signaler. 

Les  lignes  de  fuite  du  fond,  n'allant  plus  con- 
courir au  point  V,  ou  aux  points  de  distance, 
l'artiste  a  toute  liberté  de  les  disposer  à  son  gré, 
puisque  la  première  direction  d'une  des  lignes  de 
fond  est  laissée  complètement  à  son  choix. 

De  plus,  l'angle  droit  que  forment  entre  elles 
les  lignes  de  fuite,  étant  perspectivement  plus  ou 
moins  ouvert,  suivant  la  distance  choisie,  on  peut 
le  déterminer  de  telle  façon  que  les  lignes  qui  le 
forment  aient  une  direction  heureuse. 

Pratiquement,  on  peut  même  tracer  d'après 
nature,  ou  au  moyen  d'une  bande  de  papier  que 
l'on  replie  sur  elle-même,  l'angle  de  la  salle 
qu'on  veut  représenter,  avec  l'ouverture  qu'il 
paraît  avoir  pour  l'œil,  et  le  rapporter  ensuite  tel 
quel  sur  le  tableau  au  point  choisi. 
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On  examine  alors,  point  important,  quelle  est 
\&  distance  à  laquelle  correspond  ce  tracé;  on  voit 
si  elle  est  trop  grande  ou  trop  petite,  et  après 
quelques  essais,  on  peut  judicieusement  fixer  son 
choix. 

L'inclinaison  de  la  ligne  de  fond  sur  la  ligne 
d'horizon  pouvant  être  aussi  faible  que  possible, 
en  d'autres  termes,  la  ligne  de  fond  pouvant  se 
rapprocher  au  gré  de  l'artiste,  de  la  parallèle  à 
la  ligne  de  terre,  on  peut  réunir  les  avantages 
des  vues  de  front  à  ceux  que  présentent  les  vues 
accidentelles  (1). 

La  première  question  qui  se  présente  dans  le 
tracé  d'un  intérieur,  est  évidemment  celle-ci  : 
une  première  direction  AB  étant  tracée  sur  la 
toile,  à  volonté,  déterminer,  en  un  point  B  de  cette 
ligne,  un  angle  droit  perspectif  (fig.  XII). 

Premier  moyen  pratique. 

Il  est  bien  entendu  que,  dans  les  vues  acciden- 
telles comme  dans  les  vues  de  front,  la  direction 
des  lignes  de  fond  est  toujours  subordonnée  au 
choix  du  point  de  fuite  principal  sur  l'horizon. 


(1)  Toutefois  il  est  bon  de  remarquer  que  si  les  vues  acci- 
dentelles sont  plus  pittoresques  et  moins  monotones  que  les 
vues  de  front,  elles  ont  l'inconvénient  d'appeler  beaucoup 
plus  l'attention  de  l'œil,  de  détruire  la  grandeur  des  lignes 
architecturales  en  en  altérant  le  dessin,  et  ne  doivent  être 
guères  employées,  je  crois,  pour  un  tableau  d'un  sujet 
sérieux. 
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Je  crois  utile  de  rappeler  ce  qui  a  été  dit  à  ce 
sujet  (page  22,  IIe  partie)  :  1°  que  le  point  de 
fuite  principal  est  F  extrémité  de  la  ligne  perpen- 
diculaire abaissée  idéalement  par  l'œil  sur  la 
toile  ;  2°  que  dans  les  vues  accidentelles  les  lignes 
fuyantes,  hors  le  cas  particulier  d'être  perpendi- 
culaires au  tableau,  ne  vont  point  aboutir  au 
point  de  fuite  principal;  et  que,  en  opposition 
avec  les  vues  de  front,  on  ne  peut,  en  regardant 
un  tableau,  déterminer  la  place  du  point  de  fuite 
principal  sur  l'horizon  en  prolongeant  jusqu'à 
Fhorizon  deux  lignes  fuyantes  du  tableau. 

Cependant,  le  point  de  fuite  principal  n'en  est 
pas  moins,  pour  être  matériellement  moins  visible 
à  l'œil,  la  base  du  tracé  perspectif  des  lignes  du 
tableau. 

Il  y  a  donc  lieu  de  bien  le  déterminer  à  l'avance 
sur  la  toile  avant  de  commencer  le  tracé  du  fond. 

Cette  explication  importante  donnée.,  je  re- 
prends la  question  : 

Je  place  la  toile  sur  le  plancher  ou  sur  une 
longue  table,  à  plat  bien  entendu;  puis,  au  moyen 
d'un  fil,  je  prolonge  à  droite  et  à  gauche  de  la 
toile  la  ligne  d'horizon. 

Je  trace  d'un  trait  de  crayon  blanc,  la  ligne  VO 
qui  représente  Féloignement  de  l'œil  du  tableau, 
c'est-à-dire  la  distance. 

Je  prolonge  la  ligne  AB,  de  la  même  manière, 
jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  ligne  d'horizon. 
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Le  point  F',  d'après  ce  qui  a  été  dit  (IIe  partie, 
page  23),  sera  le  point  de  fuite  de  toutes  les  lignes 
parallèles  à  AB. 

Si  je  joins  au  moyen  d'un  fil  le  point  0  au 
point  F',  la  ligne  F'O  sera  donc  parallèle  pers- 
pectivement  à  AB.  Puisque  les  lignes  concou- 
rant au  même  point  de  la  ligne  d'horizon,  c'est-à- 
dire  ayant  même  point  de  fuite  (page  23)  sont 
parallèles  dans  la  nature. 

En  conséquence,  si,  au  point  0,  avec  l'équerre, 
je  trace  une  perpendiculaire  à  F'O,  soit  OE,  et 
que  je  prolonge  la  ligne  OE  jusqu'à  l'horizon  en 
F,  j'aurais  au  point  F  le  point  de  fuite  de  toutes 
les  lignes  perpendiculaires  à  A  B  ou  à  ses  paral- 
lèles^). 

En  joignant  le  point  B  au  point  F,  la  ligne  F  B 
sera  donc  perspectivement  la  perpendiculaire 
cherchée  au  point  B,  et  l'angle  ainsi  formé  sera 
bien  perspectivement  droit  (2). 


(1)  Ceux  de  mes  lecteurs  qui  auront  étudié  la  géométrie 
descriptive  comprendront  que  l'angle  droit  tracé  au  point  0 
l'est  mathématiquement  parlant  et  non  perspectivement,  cet 
angle  se  trouvant  tout  entier  dans  le  plan  horizontal  mené 
par  les  trois  points  FOF'  qui  se  trouve  rabattu  suivant 
FOF'.  Une  explication  élémentaire  de  cette  question  ne  me 
paraît  pas  possible. 

(2)  Dans  le  cas  particulier  où  les  lignes  AB,  BC,  ont  pour 
points  de  fuite  les  points  de  distance  D1,  D2,  la  vue  acciden- 
telle prend  le  nom  spécial  de  vue  d'angle.  Il  n'est  pas  né- 
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Conséquences.  —  1°  Je  puis  partager,  suivant 
le  besoin,  l'angle  droit  (fig.  XII)  formé  au  point  0, 
en  deux,  trois,  quatre...  parties  et  chercher  les 
points  de  fuite, sur  l'horizon, de  ces  divisions;  en 
joignant  ensuite  au  point  B  les  points  de  fuite  de 
ces  lignes,  l'angle  droit  perspectif  B  se  trouvera 
divisé  en  un  nombre  de  parties  correspondantes. 

Gomme  exemple,  j'ai  tracé  sur  la  figure  la  ligne 
Y"0  qui  partage  l'angle  0  en  deux  parties  égales; 
cette  ligne  étant  la  diagonale  du  carré  perspectif 
est  importante  à  connaître. 

2°  Si  on  avait  voulu  au  point  B  avoir  un  angle 
perspectif  d'une  ouverture  donnée,  il  suffisait 
après  avoir  cherché  le  point  de  fuite  F'  de  AB, 
et  joint  0  au  point  F',  de  faire  au  point  0  un  angle 
de  l'ouverture  donnée,  en  vraie  grandeur,  et 
d'achever  le  tracé  comme  ci-dessus  ; 

3°  Il  a  été  dit  (lre  partie)  qu'il  était  utile  et 
commode  de  tracer  tout  d'abord  sur  le  terrain 
perspectif  du  tableau,  un  damier  perspectif  de 
carrés  d'une  grandeur  prise  à  l'échelle. 

Ce  travail  préliminaire  facilite  en  effet  le  place- 
ment des  objets  accessoires  du  tableau,  puisqu'on 


eessaire,  dans  ce  cas,  de  chercher  l'angle  droit  perspectif  en 
B,  comme  il  vient  d'être  dit ,  puisque  si  la  ligne  AB  tracée 
sur  la  toile  a  pour  point  de  fuite  un  des  points  de  distance 
D1,  sa  perpendiculaire  perspective  ne  peut  être  autre  que 
BD2. 
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peut  toujours  se  rendre  compte  à  vue  d'œil  des 
grandeurs  perspectives,  correspondant  à  des  lon- 
gueurs métriques  désignées. 

Le  moyen  suivant  m'a  semblé  le  plus  pratique. 
Je  divise  en  carrés  de  0m,25,  de  côté,  par  exemple, 
et,  à  l'échelle,  une  feuille  de  papier  plus  ou  moins 
grande. 

Je  place  ensuite  cette  feuille  sur  une  table 
(figure  XIII),  de  manière  que  l'un  des  angles  du 
damier  se  trouve  sur  VO  (prolongé  s'il  est  néces- 
saire) en  maintenant  les  deux  côtés  du  damier 
aboutissant  à  cet  angle,  parallèles  à  FO,  F'O. 
J'amorce  les  points  de  rencontre  du  bord  infé- 
rieur de  la  toile  avec  les  lignes  du  damier  et  je 
les  joins  respectivement  à  F  et  F'. 

Le  plus  grand  inconvénient  du  tracé  des  par- 
quets dans  les  vues  accidentelles  est  que  le  par- 
quet paraît  toujours  tomber  d'un  côté  ou  de  l'autre 
quelqu'exaet  qu'en  soit  le  tracé  perspectif.  Je 
crois  qu'il  est  sage  de  ne  pas  l'employer. 

Question  inverse  de  la  précédente. — Ayant 
tracé  à  vue  sur  la.  toile,  la  direction  des  deux 
lignes  AB,  BC,  formant  entre  elles  dans  la  na- 
ture un  angle  droit,  chercher  la  place  du  point 
de  fuite  principal  sur  la  ligne  d'horizon,  et  la 
distance  correspondante. 

Cet  énoncé  est  la  meilleure  preuve  que  le  pein- 
tre est  entièrement  libre  de  composer  à  son  gré 
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son  tableau,  puisqu'il  peut  aller  jusqu'à  faire  dé- 
pendre du  tracé  perspectif  fait  de  sentiment,  la 
place  du  point  de  fuite  principal.  Cette  question 
est  des  plus  sérieuses  et  d'une  grande  utilité. 

Je  reprends  la  figure  XII,  et  je  suppose  les 
lignes  A  B,  B  G,  tracées  à  vue  d'après  nature  ou 
de  sentiment,  sur  la  toile. 

Je  cherche  les  points  de  fuite  F  et  F'. 

Le  point  0  à  déterminer  se  trouvera  évidem- 
ment sur  la  demi-circonférence  décrite,  sur  F  F' 
comme  diamètre,  puisque  l'on  sait  que,  si  l'on 
joint  dans  un  demi7cercle  divers  points  de  la  cir- 
conférence aux  extrémités  du  diamètre,  les  an- 
gles ainsi  formés  sont  droits. 

Je  décris  ce  demi-cercle  au  moyen  d'un  fil. 

Le  point  de  fuite  principal  devant  se  trouver 
toujours  dans  le  tableau,  le  point  0  ne  pourra  être 
compris  tout  au  plus  qu'entre  les  deux  bords 
prolongés  de  la  toile,  c'est-à-dire  sur  l'arc  de 
cercle  S  R. 

Je  mène  le  rayon  central  GN,  qui  est  la  dis- 
tance  maxima  du  tableau,  suivant  la  direction 
des  lignes  choisies  AB,  BG;  je  la  mesure  à  l'é- 
chelle, et  je  vois  si  elle  est  comprise  entre  une  fois 
et  trois  fois  la  largeur  de  la  toile. 

Si  elle  est  moindre  qu'une  fois,  d'après  la  défi- 
nition de  la  distance,  on  doit  modifier  le  tracé 
des  lignes  AB,  BG  ;  il  en  est  de  même  si  elle  est 
supérieure  à  trois  (ob\ 
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Entre  ces  limites,  Ton  sera  sûr  que  tout  point 
pris  sur  la  ligne  d'horizon,  comme  point  de  fuite 
principal,  répondra  à  une  distance,  comprise 
dans  les  limites  adoptées. 

On  reconnaîtra  par  là,  si  la  direction  donnée 
de  sentiment  aux  lignes  A  et  B  est  bonne,  en  un 
mot,  si  Von  a  bien  vu. 

La  méthode  trouvée  ci-dessus  est  essentielle- 
ment pratique  et  mathématique  ;  cependant  pour 
compléter  la  résolution  du  problème,  je  vais. indi- 
quer le  moyen  de  faire  le  tracé  sur  la  toile  elle- 
même. 

On  comprend  tout  d'abord  que  la  toile  n'étant 
pas  élastique,  on  ne  résoudra  la  question  qu'en 
faisant  une  réduction  du  tableau,  puis  en  l'appli- 
quant au  tableau  lui-même.  . 

Je  prends  sur  VO  (fig.  XIV),  à  partir  du  point 
V,  une  fraction  de  la  distance  assez  petite,  un 
cinquième,  par  exemple,  pour  qu'elle  se  trouve 
sur  la  toile. 

Si  l'on  suppose  le  tableau  d'une  largeur  de 
0m,50,  et  la  distance  égale  à  deux  fois  cette  lar- 
geur, c'est-à-dire  à  1  mètre,  la  fraction  de  la  dis- 
tance sur  VO  sera  égale  à  20  centimètres. 

Je  joins  VB,  et  je  partage  cette  ligne  en  cinq 
parties. 

Par  la  première  division,  je  mène  avec  la  règle 
une  parallèle  à  A  B,  soit  a'  V. 
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Je  résous  la  question  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus,  et  ainsi  que  l'indique  la  figure. 

Pour  appliquer  le  tracé  au  tableau  vrai,  il  suffit 
par  le  point  B  de  mener  une  parallèle  mathéma- 
tique à  V  c'. 

Remarque.  —  Les  deux  lignes  AB  et  BG  étant 
déterminées  sur  la  toile,  pour  ne  pas  être  obligé 
de  recommencer  la  même  opération  toutes  les  fois 
qu'une  parallèle  à  ces  lignes  sera  nécessaire,  on 
divise  comme  il  a  été  dit  (page  35),  les  bords  ver- 
ticaux de  la  toile  en  parties  égales,  et  le  cas 
échéant,  en  joignant  entre  elles  les  divisions  de 
même  cote,  on  a,  sans  construction  nouvelle, 
toute  parallèle  aux  lignes  AB  et  BG  (1). 


(1)  J'avais  tracé  sur  la  toile,  m'a  dit  un  de  nos  camarades, 
un  carré  accidentel  ;  je  voulais  déterminer  le  point  de  fuite 
principal  et  je  n'ai  pu  le  faire  par  les  méthodes  que  vous 
indiquez.  Ce  cas  particulier  est  implicitement  renfermé 
dans  la  question  que  nous  venons  de  résoudre.  En  effet  les 
deux  lignes  fuyantes  AB,  BC,  ne  sont-elles  pas  la  moitié 
d'un  rectangle  perspectif?  en  joignant  le  point  C  au  point  F' 
et  le  point  F  au  point  0,  le  rectangle  ne  se  trouve-t-il  pas 
complet.  Si  donc  ayant  tracé  sur  la  toile,  de  sentiment,  un 
carré  ou  un  rectangle,  Ton  veut  déterminer  le  point  de  fuite 
principal  il  faut  d'abord  prolonger  deux  des  côtés  (non 
opposés)  jusqu'à  la  ligne  d'horizon,  rectifier  le  tracé  du 
carré  ou  du  rectangle  en  examinant  si  les  deux  autres 
côtés  prolongés  viennent  aboutir  à  ces  points  de  fuite 
trouvés,  puis  résoudre  la  question  comme  ci-dessus,  au 
moyen  de  deux  des  côtés  non  opposés  tels  que  A  B,  B  C. 

J'ai  cru  devoir  dire  un  mot  de  cette  question  présumant 
que  cette  explication  lèvera  toute  difficulté. 
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Reprenons  maintenant  nn  exemple  dans  les 
questions  traitées  dans  les  vues  de  front,  et 
appliquons-le  aux  vues  accidentelles. 

Déterminer  sur  une  ligne  fuyante  quelconque 
1B,  a  partir  d'un  'point  C,  une  longueur  en  mè- 
tres donnée;  en  d'autres  termes,  trouver,  par 
exemple,  l'ouverture  d'une  porte  de  lm,50  de 
large  (fig.  XV). 

La  règle  trouvée  (page  39)  donnerait  pour  la 
ligne  fuyante  au  point  V,  la  longueur  G  L. 

Si  Ton  traçait  du  point  G  comme  centre,  et  d'un 
rayon  de  lm,50,  un  cercle  perspectif,  la  circonfé- 
rence de  ce  cercle  couperait  la  ligne  AB  au  point 
cherché. 

L'on  peut  décrire  cette  demi-circonférence  au 
moyen  des  deux  carrés  perspectifs,  de  lm,50  de 
côté,  indiqués  sur  la  figure  XV.  d'une  manière 
très-suffisante,  puis  que  l'on  en  connaît  trois 
points  perspectifs  I,  K,  L. 

De  plus,  toute  ligne  joignant  le  point  G  à  la 
circonférence,  serait  le  tracé  sur  le  sol  du  vantail 
de  la  porte. 

Cet  exemple  nous  donne  la  règle  générale  sui- 
vante :  Dans  les  vues  accidentelles  Von  résout  la 
question  comme  dans  les  vues  de  front,  et  on  les 
ramène  aux  différents  cas  particuliers  au  moyen 
de  cercles  perspectifs. 

Si  maintenant,  en  résumé,  nous  énumérons  les 
règles  générales  nécessaires  pour  mettre  tout 
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tableau  en  perspective,  nous  verrons  qu'elles 
sont  peu  nombreuses,  et  que  la  variété  seule  de- 
là question  à  laquelle  il  faut  les  appliquer  pourra 
quelquefois,,  dans  des  tracés  architecturaux  com- 
pliqués, arrêter  un  moment  le  peintre;  avec  un 
peu  de  patience  et  de  réflexion,  Ton  en  viendra, 
bientôt  à  bout. 

Enoncé  des  règles. 

lro  règle. — Déterminer  en  un  point  quelconque 
d'un  tableau,  et  à  l'échelle  de  proportion  choisie,, 
une  verticale,  ou  une  parallèle  à  la  ligne  de  terre 
d'une  longueur  métrique  donnée,  quelle  que  soit 
son  élévation  au-dessus  ou  au-dessous  du  sol  du 
tableau. 

Application  delà  règle  aux  figures  et  aux  objets 
accessoires. 

2*  règle.  —  Trouver  un  angle  perspectif  droit 
ou  quelconque,  et  le  diviser  en  un  nombre  de 
parties  demandé. 

3e  règle.  —  Déterminer  une  longueur  en  mètres 
sur  une  ligne  fuyante,  à  partir  d'un  point  donné; 
en  opérer  la  division. 

Objets  accessoires.  —  Dans  le  tracé  des  inté- 
rieurs, on  ne  s'est  occupé  que  des  murs,  et  par 
cela  même  implicitement  des  meubles  y  attenant, 
qui  en  suivent  nécessairement  les  lois  de  fuite  ; 
mais,  comme  il  peut  se  trouver  dans  l'étendue 
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de  la  salle  un  objet  qui,  bien  que  de  forme  rectan- 
gulaire, ou  du  moins  pouvant  être  ramenée  à 
cette  forme,  ait  une  perspective  qui  lui  soit  propre 
^t  parfaitement  indépendante  des  lignes  de  fuite 
des  murs,  il  y  a  lieu  d'examiner  et  de  voir  quelle 
est  la  marche  à  suivre. 

Prenons  comme  exemple  un  siège  à  mettre  en 
perspective  (fig.  XVI). 
Les  problèmes  à  résoudre  sont  les  suivants  : 
1°  Déterminer,  au  moyen  de  l'échelle  de  pro- 
portion, la  hauteur  du  siège  au  point  choisi,  soit 
XA; 

2°  Tracer  à  volonté  une  première  direction  sur 
le  sol  XB,  et  chercher  son  point  de  fuite  F'  ; 

3°  Trouver  l'angle  droit  perspectif  X  ; 

4°  Prendre  sur  les  lignes  fuyantes  XB,  XE, 
des  longueurs  perspectives  égales  à  celles  de  la 
nature  ; 

5°  Mener  des  verticales  aux  points  E,  X,  G,  I; 

6°  Mener  les  lignes  fuyantes  qui  coupent  les 
verticales  aux  points  correspondants  à  la  hauteur 
X  A. 

Tenant  avant  tout  à  être  pratique  et  compris, 
nous  avons  préféré  cette  redite;  il  est  évident 
qu'ainsi  effectué  le  tracé  perspectif  est  rigoureu- 
sement exact;  mais  je  crois  peu  nécessaire  de 
l'appliquer  d'une  manière  aussi  complète  sur  le 
tableau;  c'est  à  chacun  de  voir,  quels  sont  les 
points  de  repère  indispensables  Jpour  dessiner  à 
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vue  l'image  de  l'objet  à  représenter  :  en  tout  cas, 
Ton  voit  que  ce  n'est  que  l'application  des  trois 
règles  générales  trouvées. 

Paysage.  —  Dans  la  note  1  de  la  page  23  (IIe 
partie)  il  a  été  fait  une  observation  relative  aux 
lignes  qui  ne  sont  pas  horizontales. 

Dans  le  paysage,  ces  lignes  se  présentent  fré- 
quemment :  un  chemin  montueux,  les  lignes 
d'inclinaison  des  toits,  par  exemple;  elles  vont 
aboutir,  comme  il  a  été  dit,  en  un  point  quel- 
conque du  tableau,  sur  une  ligne  parallèle  à 
l'horizon,  et  qu'on  désigne  par  le  nom  d'horizon 
secondaire,  sus-horizontal,  sous-horizontal,  sui- 
vant qu'il  se  trouve  au-dessus  ou  au-dessous  de 
la  ligne  d'horizon  proprement  dite. 

Leur  détermination  théorique  est  très-simple; 
mais  je  ne  pense  pas  qu'elle  soit  utile  à  chercher. 
Il  me  semble  que,  dans  ce  cas,  la  perspective  de 
sentiment  suffit;  d'autant  plus  que,  quel  que  soit 
le  terrain  sur  lequel  se  trouve  la  construction,  les 
murs  sont  toujours  verticaux,  les  lignes  de  fenê- 
tres horizontales,  ainsi  que  les  lignes  faîtières  et 
les  bords  inférieurs  des  toits,  et  que,  par  consé- 
quent, les  règles  générales  sont  là  pour  aider 
l'artiste  à  redresser  les  erreurs  d'appréciation 
qu'il  pourrait  commettre. 

Cependant,  en  commençant  il  sera  bon  comme 
exercice,  et  pour  se  familiariser  avec  la  pratique 
de  la  perspective  de  chercher  exactement  les 
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points  de  fuite  de  toutes  les  lignes.  Si,  dans  le 
cours  de  cette  Étude,  j'ai  quelquefois  répété  qu'il 
fallait  autant  que  possible  faire  de  la  perspective 
de  sentiment,  c'est  que,  dans  ma  pensée,  je  ne 
m'adressais  qu'aux  personnes  qui,  par  l'expé- 
rience et  l'habitude  de  dessiner  d'après  nature 
avaient  appris  à  lien  voir.  On  comprend  aisément 
que  pour  connaître  quelles  libertés  on  peut  se 
permettre  dans  l'application  pratique  d'une 
science,  il  est  nécessaire  avant  tout  de  la  pos- 
séder. 

Je  laisse  aux  traités  purement  techniques  sur 
la  perspective  les  questions  relatives  au  tracé  des 
ombres  ou  des  images  réfléchies  des  objets.  La 
résolution  mathématique  de  ces  problèmes  n'est 
pas  une  partie  aussi  importante  de  la  perspective 
qu'on  pourrait  le  croire,  du  moins  pour  la  pein- 
ture. 

En  effet,  serait-il  possible,  dans  un  tableau, 
quel  qu'il  soit,  de  déterminer  géométriquement 
les  ombres  des  objets  qui  le  composent,  et  de  plus, 
le  résultat  obtenu,  mathématiquement  exact,  au 
point  de  vue  de  l'art,  serait-il  toujours  vrai?... 
C'est  évidemment  par  le  sentiment,  que,  le  plus 
souvent,  le  peintre  doit  remplacer  les  méthodes 
scientifiques  ;  seule,  l'étude  intelligemment  fidèle 
de  la  nature  peut  faire  espérer  ce  résultat. 

Quant  à  la  perspective  aérienne  je  n'en  parle 
que  pour  mémoire;  elle  échappe  en  effet  à  toute 
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loi  mathématique,  et  tout  ce  que  Ton  en  pourrait 
dire  ne  laisserait  dans  l'esprit  du  lecteur  que  des 
idées  vagues  et  confuses.  Elle  est  du  domaine  de 
Fart,  proprement  dit,  c'est  dans  le  grand  livre  de 
la  nature,  comparé  aux  ouvrages  des  maîtres 
qu'il  convient  de  l'étudier. 

Notre  tache  s'arrête  là,  très-heureux  si  les  lois 
que  nous  avons  énoncées  dans  l'étude  de  la  pers- 
pective linéaire,  étant  bien  comprises,  peuvent 
aider  le  lecteur  à  deviner  les  secrets  de  la  pers- 
pective aérienne. 


APPENDICE 


NOTIONS  ET  DÉFINITIONS  DE  GÉOMÉTRIE. 

1.  Tout  corps  solide  quelque  borné  qu'il  soit, 
réunit  les  trois  dimensions  de  l'étendue  :  Ion- 
gueur,  largeur,  hauteur  ou  profondeur. 

2.  La  géométrie  a  pour  objet  l'étude  des  corps  ; 
elle  indique  les  méthodes  à  suivre  pour  les 
représenter  comme  forme  et  comme  grandeur 
linéaire. 

3.  Un  point  géométrique  est  une  partie  de 
l'espace  infiniment  petite,  et  n'a  aucune  des  trois 
dimensions. 

Une  suite  de  points  forme  une  ligne;  on 
suppose  la  ligne  sans  hauteur  et  sans  largeur. 

4.  Il  n'y  a  que  deux  espèces  de  lignes,  la 
ligne  droite  A  B  et  la  ligne  courbe  A'  B'  fig.  1  : 
une  ligne  brisée  est  fournie  de  portions  finies 
de  lignes  droites. 


Fig.  1. 

S.  On  admet  comme  axiome,  que  la  ligne 
droite  est  le  phis  court  chemin  d'un  point  à  un 
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autre:  deux  lignes  droites  qui,  prolongées  indé- 
finiment, ne  peuvent  se  rencontrer,  sont  dites 
parallèles  et  convergentes  ou  concourrantes  dans 
le  cas  contraire. 

6.  La  forme  d'un  corps  dépend  de  la  surface 
qui  le  limite  :  la  surface  n'a  pas  de  hauteur  ou 
épaisseur.  Quand  toutes  les  lignes  qu'on  peut 
mener  par  les  points  d'une  surface  sont  des  lignes 
droites,cette  surface  se  nomme  plane  ou  sim- 
plement plm* 

7.  Un  plan  est  horizontal  quand  il  est  parallèle 
à  la  direction  des  eaux  tranquilles  ;  il  est  vertical 
quand  il  suit  la  direction  d'une  corde  tendue  par 
un  poids  suspendu  à  son  extrémité  inférieure  ;  la 
ligne  ainsi  obtenue  est  dite  ligne  verticale  : 
toutes  les  verticales  sont  parallèles. 

8.  Toute  ligne  tracée  sur  un  plan  horizontal 
est  horizontale. 

9.  Les  limites  des  plans  s'indiquent  par  des 
lignes  ;  toute  surface  sur  laquelle  on  ne  peut 
mener  une  ligne  droite,  ou  composée  de  droites, 
est  une  surface  courbe. 

Des  angles. 

10.  L'espace  compris  entre  deux  droites  qui  se 
coupent  se  nomme  angle,  quelle  que  soit  son 
étendue.  Le  point  de  rencontre  des  deux  lignes 
est  le  sommet  de  l'angle.  GAB,  fig.  2,  est  un 
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angle,  dont  A  est  le  sommet,  B  G  l'ouverture,  et 
les  lignes  A  B  et  A  C,  les  côtés,  dont  la  longueur 
ne  change  rien  à  la  valeur  de  Fangle  (1). 


Fig.  2. 

11.  Une  ligne  droite  est  perpendiculaire  à 
une  autre  ligne  lorsqu'elle  forme  avec  celle-ci 
deux  angles  adjacents  égaux;  ils  sont  dits  angles 
droits;  dans  le  cas  contraire  la  ligne  est  dite 
oblique.  Fig.  3. 


12.  Si  les  côtés  de  Fangle  droit  sont  prolongés 
tous  les  deux  au-delà  de  son  sommet,  il  en  résulte 
quatre  angles  droits  ;  1,  2,  3,  4, fig.  4. 


Fig.  4, 

(1)  La  lettre  indiquant  le  somnaet  de  l'angle  place 
toujours  au  milieu. 
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13.  Tout  angle  plus  grand  qu'un  droit  est 
obtus.  G  AB,  fig.  6. 


Fig.  5. 

14.  Tout  angle  D  A  B  moindre  qu'un  droit  est 
aigu.  Fig.  5. 


15.  L'espace  compris  entre  un  certain  nombre 
de  lignes  droites  ou  courbes  qui  se  co  upent  deux 
à  deux  est  désignée  généralement  sous  le  nom  de 
polygone. 

1 6.  les  polygones  se  distinguent  les  uns  des 
autres  par  des  noms  particuliers  suivant  le 
nombre  de  lignes  qui  le  composent  :  les  lignes 
sont  les  côtés  du  polygone,  et  leur  ensemble, 
c'est-à-dire  le  contour  du  polygone,  est]  appelé 
périmètre  du  polygone. 

17.  Les  angles  et  les  sommets  d'un  polygone 
sont  formés  par  l'intersection  des  lignes  qui  le 
composent  :  le  polygone  est  régulier  quand 
les  angles  sont  égaux  ainsi  que  les  côtés. 


Des  polygones. 


Des  triangles. 


18.  Le  plus  simple  des  polygones  est  le 
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triangle.  Il  y  a  trois  sortes  de  triangles,  le  triangle 
équilatéral  ;  les  côtés  et  les  angles  sont  égaux 
entre  eux  :  A  B  G.  Fig.  6. 


Fig.  6. 


19.  Le  triangle  isoscéle;  deux  des  côtés  sont 
égaux;  A  G,  B  G.  Fig.  7. 


Fig.  7. 


20.  Un  triangle  est  rectangle,  quand  Fun  de  ses 
angles  est  droit;  le  côté  opposé  à  l'angle  droit, 
est  appelé  Jiypothénuse.  Fig.  8. 


Fig.  8. 

g  21.  Le  triangle  scaïçne ;  tous  ses  côtés  sont  iné- 
gaux ;  G  A  B  est  un  triangle  scalène  rectangle, 
dont  le  côté  B  C,  est  Fhypothénuse.  Fig.  8. 

5 
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21  bis,  Quand  un  triangle  est  l'image  en  plus 
petit  ou  en  Jplus  grand  d'un  autre  triangle, 
leô  deux  triangles  sont  dits  semblables.  Pour  s'en 
faire  une  idée  nette,  menez  dans  un  triangle 
quelconque,  par  un  point  pris  sur  Fun  des  côtés 
une  ou  plusieurs  parallèles  à  l'autre  côté,  yous 
décomposerez  le  triangle  choisi  en  une  série  de 
triangles,  tous  semblables  entre  eux. 

Quadrilatères. 

22.  Un  polygone  de  quatre  côtés  se  nomme 
quadrilatère. 

23.  Un  quadrilatère  qui  a  tous  ses  côtés  égaux 
et  tous  ses  angles  droits  se  nomme  carré.  Fig.  9. 


X 

*ïg.  y. 

24.  Celui  dont  tous  lescôtés  opposés  sont  égaux 
et  parallèles  est  un  parallélogramme.  Fig.  10. 


Fig'.  10. 


25.  Le  parallélogramme  dont  les  côtés  opposés 
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sont  égaux  et  les  angles  droits  se  nomme 
rectangle.  Fi  g.  11 .  t 


-        "  D 
~ — I 

 „  _..Jfi 

Fig.  11. 

26.  Un  parallélogramme  dont  les  côtés  sont 
tous  égaux  sans  que  les  angles  soient  droits, 
se  nomme  lozange.  Fig.  12.  . 


Fig.  12. 


27.  Un  quadrilatère  qui  a  deux  côtés  parallèles 
et  inégaux,  et  les  deux  autres  non  parallèles,  est 
un  trapèze.  Fig.  13. 


Fig.  13. 


28.  Les  autres  polygones  qui  ont  plus  de  quatre 
côtés  se  nomment  pentagones,  hexagones,  etc., 
selon  le  nombre  de  leurs  angles  et  de  leurs  côtés. 
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ABGDE,  %  14,  pentagone. 


Fig.  14. 

ABC  DEF,  fig.  15,  hexagone. 


Fig.  15. 


29.  Deux  angles  d'un  polygone  sont  adjacents 
quand  ils  touchent  tous  deux  à  la  même  droite. 
Les  angles  A  B  G  et  B  G  D  sont  adjacents  à  la 
droite  B  C,  parce  que  cette  droite  concourt  à  la 
formation  de  tous  les  deux. 

30.  Une  ligne  menée  dans  un  polygone  d'un 
angle  à  l'autre,  se  nomme  diagonale.  On  ne  peut 
mener  aucune  diagonale  dans  un  triangle.  On 
n'en  peut  mener  dans  un  quadrilatère,  que  deux, 
qui  se  coupent.  Dans  la  fig.  ci-dessus  les  lignes  A  G, 
F  G,  et  G  E  sont  des  diagonales. 
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Dans  le  triangle  isoscèle,  la  ligne  qui  joint  le 
sommet  du  triangle  avec  le  milieu  du  côte  opposé 
est  dite  médiane.  La  ligne  qui  partage  l'angle  d^ia, 
triangle  est  dite  Ussectrice. 

I>u  cercle, 

31.  Le  cercle  est  une  portion  de  plan  limitée 
par  une  ligne  courbe  dite  circonférence  du 
cercle  (1). 

Tous  les  points  de  cette  courbe  sont  également 
éloignés  d'un  môme  point  situé  dans  son  plaii, 
nommé  centre. 

32.  Le  diamètre  du  cercle  est  une  ligne  qui 
touche  par  ses  deux  extrémités  à  la  circonférence, 
en  passant  par  le  centre.  B  G  est  le  diamètre 
du  cercle  A.  Fig.  16. 


  *V 

V 

Fig.  16. 

33.  Le  rayon  est  une  droite  menée  du  centre  à 
la  circonférence.  Deux  rayons  valent  un  difc- 

(1)  Le  cercle  peut  donc  être  considéré  comme  un  polygone 
régulier  dont  les  côtés,  infiniment  petits,  ne  peuvent  plus 
se  mesurer  isolément. 
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mètre.  AD  est  le  rayon  du  cercle  A.  Toute 
droite  qui  touche  deux  points  de  la  circonférence 
sans  passer  par  le  centre  se  nomme  corde.  Les 
deux  parties  de  la  circonférence  séparées  par  la 
corde  se  nomment  arcs;  l'espace  compris  entre 
T^rc  et  la  corde  se  nomme  segment.  E  F,  fig.  16, 
corde;  G  H,  arc.  EFGH?  segment. 

34.  Quand  la  corde  est  moindre  que  te  dia- 
mètre, le  mot  segment  désigne  toujours  la  plus 
petite  des  deux  parties  du  cercle.     ..  . 

35.  Un  angle  est  inscrit  dans  un  cercle  quand 
son  sommet  touche  à  la  circonférence  et  que  ses 
côtés  sont  des  cordes.  BAC,  fig.  17. 


Fig.  17. 


36.  Un  polygone  est  inscrit  dans  un  cercle 
quand  tous  ses  angles  touchent  à  la  circonfé- 
rence, et  que  tous  ses  côtés  sont  des  cordes. 
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ABC,  fig.  18,  est  un  triangle  inscrit; 


%,  18. 

ABGDE,  fig.  19,  est  un  pentagone  inscrit. 


37.  Une  droite  en  dehors  d'un  cercle  ne  peut 
le  toucher  qu'en  un  point;  on  la  nomme  tangente. 
AB,  et  CD,  fig.  .20,  sont  des  tangentes  (1). 


(i)  La  tangente  au  cercle  est  toujours  perpendiculaire  au 
rayon  menéjpar  le  point  de  contact  F,  E... 
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Inscrire  un  carré  dans  un  cercle. 

38.  On  mène  à  volonté  le  diamètre  AB,  fig.  21 ,  on 
le  conpe  à  angle  droit  par  un  second  diamètre  CD,, 
perpendiculaire  au  premier. 
*  Joignant  par  des  droites  les  quatre  points  A,  B 
G,  D,  ces  points  deviennent  les  angles  du  carré 
dont  les  côtés  sont  des  cordes  qui  partagent  la 
circonférence  du  cercle  en  quatre  arcs  égaux.  Les 
deux  diamètres  sont  les  diagonales  du  carré. 

Si  par  le  centre  on  abaissait  les  perpendiculaires 
sur  les  côtés  de  ce  carré  inscrit  et  qu'on  les  pro- 
longeât jusqu'à  la  circonférence  du  cercle,  en 
menant  par  les  points  E,  F,  G,  H  des  tangentes 
à  la  circonférence,  on  obtiendrait  un  carré  cir- 
conscrit. Fig.  21. 


Fig.  21. 
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ABGDEF,  fig.  22,  est  un  pentagone  cir- 
conscrit. 


Fig.  22. 


Quand  le  polygone  est  circonscrit  au  cercle* 
le  cercle  est  inscrit  au  polygone,  et  récipro- 
quement. 

39.  Pour  employer  les  portions  du  cercle  à  la 
mesure  de  l'ouverture  des  angles,  on  divise  le 
cercle  en  400  parties  égales  qu'on  nomme  grades. 
Chaque  grade  se  divise  en  100  minutes,  et  chaque 
minute  en  100  secondes.  Dans  l'ancienne  divi- 
sion qui  est  encore  la  plus  populaire  le  cercle  est 
divisé  en  360  degrés;  le  degré  en  60  minutes,  te, 
minute  en  60  secondes  :  dire  d'un  angle  qu'il  est 
de  90  degrés,  c'est  dire  en  d'autres  termes  que 
c'est  un  angle  droit  ;  de  45  degrés  que  c'est  un 
angle  demi  droit,  etc. 

Dei  folîdef. 

40.  Tout  corps  qui  a  trois  dimensions  a  aussi 
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nécessairement  plusieurs  surfaces  ;  on  le  nomme 
en  géométrie  solide. 

41.  Si  Ton  joint  par  des  droites  tous  les  angles 
correspondants  de  deux  polygones  égaux  et  pa- 
rallèles, toutes  ces  droites  sont  des  parallèles  ; 
elles  forment  avec  les  côtés  des  premiers  poly- 
gones des  parallélogrammes,,  et  la  figure  entière 
eut  un  solide  nommé  prisme. 

42.  Les  deux  premiers  polygones  sont  les 
bases-  du  prisme;  les  parallélogrammes  en  sont 
les  faces,  et  toutes  les  droites  qui  terminent  ces 
faces,  sont  les  côtés  du  prisme. 

43.  Le  nombre  des  angles  des  polygones  égaux: 
servant  de  bases  au  prisme  détermine  le  nombre 
de  ses  faces. 

44.  Quand  les  bases  et  les  faces  font  ensemble 
des  angles  droits,  le  prisme  est  droit  ;  dans  tous 
les  autres  cas  il  est  oblique. 

45.  Un  prisme  est  toujours  polygonal;  on  le 
nomme  trian gulaire,  quadrangulaire,  penta- 
gonal,  quand  sa  base  est  un  triangle,  un  quadri- 
latère ou  un  pentagone. 

AGB,  A'  (7  B'  est  un  prisme  triangulaire.  Fig.23« 
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ABCDE,  A'B'C'D'E',  est  un  prisme  penta- 
gonal,  fig.  24; 


46.  Quand  les  bases  et  les  faces  d'un  prisme 
sont  des  parallélogrammes,  ee  prisme  se  nomme 
'parallélipipède.  ABD  G,  A'B'D'  C,  sont  les  bases 
«Fun  parallélipipède.  Fig.  25. 

Le  parallélipipède  est  rectangle  quand  toutes 
ses  faces  font  des  angles  droits  avec  ses  bases. 
Ouand  toutes  les  faces  d'un  parallélipipède  rec- 
tangle sont  des  carrés,  on  le  nomme  cube.  Fig.  26. 


1 

■: ...  i 

Mg.  25. 


Un  solide  formé  de  plusieurs  surfaces  triangu- 
laires jointes  par  le  sommet  d'un  de  leurs  angles, 
et  adjacentes  aux  divers  côtés  d'un  même  poly- 
gone, se  nomme  pyramide.  La  pyramide  a  tou- 
jours pour  base  un  polygone,  comme  le  prisme. 
Elle  prend  le  nom  de  triangulaire,  quadrangu- 
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faire,  peniagonaïe,  selon  le  nombre  des  côtés  de 
la  base. 

La  fig.  26  représente  une  pyramide  triangulaire, 


FLj.  26. 


La  fig.  27,  une  pyramide  quadrangulaire; 
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Fig.  27.  Fig.  2& 

La  fig.  28,  une  pyramide  pentagonale. 

Un  parallélogramme  rectangle,  tournant  sur 
un  de  ses  côtés  comme  axe,  engendre  un  solide 
qu'on  nomme  cylindre. 

Le  cylindre  est  terminé  par  deux  cercles  qui 
âui  servent  de  base;  la  li  gne  qui  passe  par  le  centre 
de  ces  deux  cercles  se  nomme  Y  axe  du  cylindre. 


NOTIONS   DIS  GÉ0MKT11I2, 


77 


47.  Le  parallélogramme  rectangle  dont  le 
mouvement  circulaire  sur  un  de 
ses  côtés  a  produit  le  cylindre, 
se  nomme  rectangle  générateur 
ABGD,  A'B'C'D'  sont  deux  cercles 
qui  terminent  le  cylindre,  et  lui 
servent  de  base.  BB'  0  0'  en  est 
le  rectangle  générateur;  Taxe  est 
le  côté  0  0'  de  ce  rectangle.  Fig.  29. 

48.  Un  triangle  rectangle,  tour- 
nant sur  un  de  ses  côtés  immobile, 
engendre  un  solide  qu'on  nomme 
cône.  La  lase  du  cône  est  circulaire.  Uaœe 
du  cône  est  la  médiane  du  triangle  dont  le 
mouvement  circulaire  a  produit  le  cône  ;  ce 
triangle  se  nomme  triangle  générateur  du  cône. 
Ce  cône  est  dit  cône  droit,  fig.  30.  Si  le  triangle 
générateur  était  quelconque,  le  cône  engendré 
serait  dit  oblique. 


Fig.  29. 
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49.  Un  demi-cercle  tournant  autour  de  son 
diamètre  comme  axe  décrit  la  surface  d'un  -solide, 
qu'on  nomme  sphère.  Tous  les  points  de  la  sphère 
sont  également  éloignés  d'un  même  point  qu'on 
nomme  centre. 

50.  Le  rayon  d'une  sphère  est  celui  d'un  grand 
cercle,  AB  est  l'axe  de  la  sphère  ;  G,  le  centre  : 
BG  et  A  G,  les  rayons.  Fig.  31. 
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Fig.  31. 


SI.  On  nomme  grand  cercle  de  la  sphère  un 
plan  circulaire  qui  passe  par  son  centre. 

Tout  plan  circulaire  pris  dans  une  sphère  saHt 
passer  par  son  centre  est  un  petit  cercle  de  cette 
sphère.  ABED,  grand  cercle;  FGLD,  petit 
cercle.  Fig.  31. 


PROBLÈMES 


COMMENT  ON  MESURE  LES  LIGNES  ENTRE  ELLES 

52.  La  mesure  linéaire  adoptée  pour  comparer 
la  grandeur  respective  des  lignes  est  le  mètre; 
c'est-à-dire  la  10n/mo  partie  du  quart  du  méridien 
terrestre.  On  ne  mesure  donc  plus  les  lignes 
entre  elles  qu'au  moyen  de  cette  unité.  Ainsi 
une  ligne  a  20m  de  longueur,  une  autre  10;  la 
2e  est  la  moitié  de  la  Ve'. 

53.  Par  un  point  donné  hors  d'une  droite, 
abaisser   une  perpendiculaire  sur  cette 

DROITE. 

Soit  la  ligne  donnée  B  G,  le  point  donné  A.  du 
point  A  comme  centre  et  avec  une  ouverture  de 
compas  suffisante,  décrire  un  arc  de  cercle  qui 
coupe  BG  en  D  et  E.  Des  points  D  et  E  avec  une 
ouverture  de  compas  décrire  au-dessous  de  BG 
deux  arcs  de  cercle  qui  se  coupent  en  P.  Joindre 
A  et  F  avec  la  règle,  A  G  est  la  perpendiculaire 
demandée.  Pi  g.  32. 


Fig.  â± 
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EN  UN  POINT  D'UNE  DROITE  ÉLEVER  UNE 
PERPENDICULAIRE. 

54.  Soit  G,  un  point  donné  sur  la  ligne  A  B. 
Pour  élever  sur  ce  point  une  perpendiculaire, 
on  prend  à  volonté  sur  AB  à  droite  et  à  gau- 
che de  C  [deux  longueurs  égales,  mais  plus 
grandes  que  F  G  ou  son  égale  G  G.  Avec  ce»  lon- 
gueurs prises  pour  rayons  on  trace  au-dessus  et 
au-dessous  de  AB  des  arcs  de  cercle,  qui  se 


Fig.  35. 

coupent  en  deux  points  D,  E.  Joignant  ces  deux 
points  par  une  droite,  elle  passera  par  G,  et  sera 
la  perpendiculaire  cherchée.  Fig.  35. 

C'est  le  moyen  géométrique;  pratiquement  on 
peut  opérer  ainsi. 

55.  Une  règle  et  une  équerre  justes  peuvent 
suppléer  aux  deux  cônstructions  géométriques 
que  nous  venons  d'indiquer  (1). 

(1)  On  vériûe  si  Téquerre  est  juste  en  la  tournant  dans 
les  deux  ?ens. 
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Pour  la  première,  on  place  la  règle  sur  B  G,  et 
Féquerre  sur  la  règle»  de  façon  que  son  côté  droit 
touche  le  point  A, 

Pour  la  seconde,  on  place  la  règle  sur  A  B,  et 
Féquerre  sur  la  règle,  en  faisant  correspondre 
F  angle  droit  de  Féquerre  avec  le  point  donné  G. 

Mener  par  un  point  donné  une  parallèle  à  une  ligne 
droite. 

56.  Soit  A,  le  point  donné,  et  B  C,  la  ligne 
donnée.  Fig.  33. 
Du  point  A  abaissez  une  perpendiculaire  sur 
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Fig.  33. 


BG,  soit  AE;  au  point  A  élevez  une  perpendicu- 
laire sur  A  E  ;  A  F  est  la  parallèle  cherchée. 

57.  Avec  la  règle  et  une  équerre  on  résout 
aussi  la  question.  On  place  la  règle  sur  le  papier, 
(fig.  34),  de  telle  sorte  qu'en  y  appuyant  le  petit 
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Fig.  34. 
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côté  de  Féquerre,  le  grand  côté  ait  la  direc- 
tion B  C  ;  en  faisant  ensuite  glisser  réquerre  le 
long  de  la  règle  jusqu'à  ce  que  ce  grand  côté  passe 
en  A,  il  n'y  a  plus  qu'à  tracer  la  ligne  d'un 
trait  de  crayon.  Fig.  34. 

Diviser  une  droite  en  parties  égales. 

58.  On  mène  par  une  des  extrémités  de  la 
ligne  à  diviser   A  B.  une.'  droite  indéfinie 


Fig.  36. 


A  G,  formant  avec  AB  un  a  ngle  quelconque.  On 
prend  à  volonté  sur  A  G,  en  partant  de  A,  le 


Fig.  36  bit. 
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nombre  désiré  de  parties  égales,  par  exemple 
six'.1  On  joint  6  avec  By  et.  menant  par  toutes  les 
autres  divisions  les  droites  1,  2,  3?  4,  5?  paral- 
lèles à  6  B,  leur  point  de  rencontre  avec  À  B 
donne  sur  cette  ligne  les  six  divisions  de- 
mandées. Fig.  36  et  36  lis.  mm 

3>iviser  une  droite  de  la  même  manière  qu'une  autre 
divisée. 

59.  Ayant  divisé  AB  en  huit  parties  égaies  par 
la  méthode  indiquée  et  voulant  obtenir  les  mêmes 
divisions  sur  G  D?  on  mène  à  une  distance  quelcon- 
que de  AB?  mais  parallèlement  à  ^cette  ligne  une 
ligne  égale  à  CD.  On  joint  les  deux  extrémités  de 
AB  aux  deux  extrémités  de  CD  en  prolongeant  les 


Fig..  37. 


deux  lignes  AC  et  BD,  jusqu'à  ce  qu'elles  se 
rencontrent  en  un  point  EL  Joignant  par  des 
droites  toutes  les  divisions  de  A  B.  avec  le  point 
E,  le  passage  de  ces  droites  sur  G  D  divise  cette 
ligne  en  huit  parties  parfaitement  égales. 
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60.  Si  les  parties  de  AB  étaient  inégales  en  sui- 
vant le  procédé  indiqué  on  aurait  sur  CD,  des 
divisions  proportionnelles,  semblables  à  celles 
de  AB. 

Dans  la  fig.  38  les  3  premières  divisions  de 


Fig.  38. 


A  B  sont  des  sixièmes,  la  quatrième  est  un  quart, 
et  les  deux  dernières  des  huitièmes  de  la  lon- 
gueur totale  AB.  Les  divisions  de  CD  sont  aussi 
dans  le  même  ordre  :  trois  sixièmes,  un  quart  et 
deux  huitièmes  de  cette  ligne.  Toute  autre  divi- 
sion s'obtient  de  la  même  manière. 

Mener  par  mu  point  de  la  cîroonférenee  une  tangente  à 
un  cercle. 


61 .  Soit  A,  le  point  donné,  menez  le  rayon  A  G  ; 
par  le  point  A,  élevez  une  perpendiculaire  à  A  G, 
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Cette  perpendiculaire  est  la  tangente  demandée. 
Fig.39. 


Par  u»  point  donné  hors  d'un  cercle  mener  deux 


62.  Le  procédé  le  plus  simple  est  de  poser  un 
règle  sur  le  point  donné  B,  et  sur  le  point  de  la 
circonférence  que  rencontre  la  règle  placée  en 
dehors  du  cercle.  L'opération  répétée  de  l'autre 
côté  de  la  circonférence  donne  les  deux  tangentes 


Fig.  39, 
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BD  et  B  E,  qui  touchent  le  cercle  aux  deux  points 
D  et  E.  Fig.  39  Us. 

63.  La  construction  géométrique  usitée  pour 
arriver  au  même  résultat  est  de  joindre  le  point 
donne  A  avec  le  centre  G,  fig. '40;  de  tracer  avec 
la^moitié  de  la  longueur  A  G  comme  rayon,  un 


l  ig.  40. 


cercle  qui  coupe  le  premier  en  deux  points  E; 
on  joint  ces  points  avec  A;  les  tangentes  cher- 
chées sont  AE  et  AD.  On  opère  absolument 
de  même  pour  obtenir,  à  partir  du  point  B,  les 
tangentes  FB  et  GB,  ou  tant  d'autres  tangentes 
qu'on  voudra  mener  de  quelque  point  que  ce  soit. 

Les  lignes  D  A,  AE,  B  F,  BG  sont  bien  des  tan- 
gentes au  cercle  C,  puisqu'elles  sont  perpendicu- 
laires aux  rayons  GD,  CE,  GF,  G  G  comme  angles 
inscrits  dans  une  demi  circonférence  dont  les 
sommets  sont  en  D,  E,  F,  G.  Fig.  40. 
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Tracer  un  ovale. 


64.  1/ ovale  n'est  qu'un  cercle  allongé,  en 
géométrie  on  le  désigne  sous  le  nom  d'ellipse, 
(fig.  41).  On  l'obtient  en  coupant  soit  le  cylindre 
soit  le  cône  droit  par  un  plan  oblique  à  Taxe. 
Les  deux  diamètres  de  l'ellipse  se  nomment 
grand  axe  et  petit  axe  :  quand  les  deux  axes  sont 
égaux,  l'ellipse  est  un  cercle. 

/  65.  On  obtient  la  circonférence  d'un  cercle  en 
se  servant  d'un  point  nommé  centre  qui  se  trouve 
à  égale  distance  de  tous  les  points  de  la  circonfé- 
rence; dans  l'ellipse,  il  existe  deux  points  sur  le  ' 
grand  axe,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  foyers 
de  l'ellipse,  et  jouissant  de  cette  propriété,  qu'en 
faisant  la  somme  des  deux  lignes,  joignant  n'im- 
porte quel  point  du  contour  extérieur  de  l'ellipse 
à  ces  foyers,  cette  somme  est  constante. 

66.  De  là,  un  moyen  de  la  tracer  pratiquement* 
c'est  la  méthode  généralement  employée  par  les 
jardiniers. 

Ayant  arrêté  les  dimensions  du  grand  axe  et 
petit  axe  à  votre  choix,  vous  déterminerez  les 
foyers  de  l'ellipse  en  traçant  des  extrémités  du 
petit  axe  des  arcs  de  cercle,  d'un  rayon  égal  à  la 
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moitié  du  grand  axe  ;  ces  points  trouvés,  vous 


Fig.  41. 

prenez  soit  un  fil,  soit  une  corde,  (suivant  la 
grandeur  choisie  pour  votre  ellipse),  égale  au 
grand  axe  de  Fellipse. 
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Fig.  42. 

Au  moyen  de  deux  épingles  vous  fixez  les 
extrémités  de  ce  fil  à  chaque  foyer,  puis  avec  la 
pointe  d'un  crayon  ou  autre  objet,  vous  en  tracez 


K 


NOTIONS  DE  GÉOMÉTRIE.  89 

le  contour  en  tendant  le  fil,  et  maintenant  la 
pointe  sur  le  papier  ou  le  sol  G;  D,  E,  G,....  sont 
les  positions  successives  de  la  pointe  traçant  le 
contour.  Fig.  42. 

Mesure  des  surfaces. 

67.  Pour  avoir  la  mesure  d'une  toile^,  qu\  es 
une  surface  rectangulaire.  Il  suffit  avec  le  mètre 
de  mesurer  le  grand  côté  et  le  petit  côté,  de 
multiplier  l'un  par  l'autre  les  nombres  obtenus, 
le  produit  donne  le  résultat  en  mètres  carrés  ou 
fraction  de  mètre  carré. 

68.  La  surface  d'un  triangle  s'obtient  en  mesu- 
rant un  des  côtés  du  triangle  avec  le  mètre;  puis 
abaissant  de  l'angle  oppose  une  perpendiculaire 
sur  ce  côté  la  mesurer  avec  ie  mètre,  en  prendre 
la  moitié,  et  multiplier  par  cette  moitié  le  côté 
déjà  mesuré;  le  produit  donne  le  résultat  cher- 
ché. 

69.  Delà  ces  deux  règles,  un  rectangle  ;  un 
parallélogramme,  a  pour  mesure  :  le  produit  de 
sa  base  par  sa  hauteur  ;  le  triangle,  le  produit 
de  sa  base  par  la  moitié  de  sa  hauteur. 

70.  La  circonférence  d'un  cercle  est  un  peu 
plus  que  6  fois  le  rayon. 

71.  La  surface  du  cercle  est  un  peu  plus  que  3 
le  produit  du  rayon  par  lui-môme. 
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72.  La  grosseur  ou  volume  d'un  cylindre 
s'obtient  en  multipliant  la  surface  du  cercle 'de 
base,  par  Taxe  du  cylindre.  Pour  le  cône  c'est  le 
produit  de  la  base  par  la  Vt  de  la  hauteur. 

Il  faut  se  rappeler  qu'en  prenant*  le  tiers,  le 
quart,  la  moitié  de  la  hauteur  et  de  la  largeur 
d^une  toile,  la  toile  nouvelle  ne  sera  pas  le  tiers., 
le  quart,  la  moitié,  mais  le  sixième,  le  huitième, 
le  quart  en  surface  de  la  première  seulement. 


